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OF OXFORD 



AVANT- PROPOS. 



La langue basque est devenue l'objet d*études sérieuses ; la science s*est tour- 
née de ce côté grâce à l'impulsion donnée pair S. A. Mgr. le Prince Louis-Luqen 
Bonaparte, dont nous aimons à reconnaître en toute occasion l'initiative et 
les services signalés qu'il rend à la philologie. Il est permis de croire que les 
élucubrations superficielles sur ces matières ont fait leur temps. La langue 
basque mérite que son mécanisme soit dégagé de l'obscurité; et dès qu'il 
sera mis en lumière, les linguistes reconnaîtront, non peut-être sans quelque 
étonnement, que le basque du xm^ siècle est moins fruste et d'une organis£- 
tion plus puissante que le grec et le latin d'il y a 2,000 ans. Et ce n'est pas 
là une illusion. Le Verbe Basque de M. l'abbé Inchauspe, publié par le prince 
L.-L. Bonaparte, ouvre à chacun, comme une suite de galeries, les dévelop- 
pements de cette étonnante conception qui porte le nom de Verbe Basque. 

Les proportions de la déclinaison sont beaucoup plus modestes , mais non 
f moins importantes ; la déclinaison est la porte d'entrée de la grammaire; tout 

mot basque est sujet à sa loi, et dès lors il est indispensable de la bien con- 
naître. C'est la pensf'e qui a fait nattre ceiie Etwie^ caries travaux antérieurs 
laissent trop à désirer. 

La déclinaison varie peu d'un dialecte à l'autre. Le paradigme labourdin 
pur étant le plus parfait de tous, est aussi celui qui sera expliqué dans ce tra- 
vail. Les éléments dont il se compose sont exposés avec brièveté; à la suite 
de la nouvelle méthode se trouvent débattues les diverses formes de cas, 
admises par les uns et repoussées par les autres. Dans une seconde partie 
sont réunies les observations et remarques propres, à compléter l'ensemble 
du travail. 
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DÉCLIIVAISOIV BASQUE 



PREMIÈRE PARTIE. 



Modes, Nombres, Cas. 

La déclinaison se partage en deux modes , le mode indéfini et le mode 
défini. 

I. —Le substantif est indéfini de sa nature. En cet état, il reçoit les signes 
déclinatifs, au moyen desquels il marque les relations indéterminées, comme 



ATA. 



Page 5, ligne 18, au lieu de : des pronoms qui ; lisez : de 
presque tm^s les pronoms qui. 

Page 7, ligne 34, au lieu de : ne font pas cette distinction ; 
lisez : ne font pas toujours cette distinction. 

Page 49, Note, au lieu de : cotligés, lisez : colligées. 



L'indéfini marque des relations d'un caractère vague. Mais dès qu'il est 
nécessaire de déterminer exactement les rapports, le radical abandonne les 
signes déclinatifs à un pronom qui les prend et se postpose au radical. C'est 
ainsi que se forme le mode défini. 

IL — Le mode défini a deux nombres, le singulier et le pluriel : gizona 
(l'homme), jrûonafc (les hommes). 

L'indéfini compte neuf cas : le passif, Yaclif, le génitif, le daiif, le partitif, 
le fnédiatify le positif, Vablatif, et le directif. 

O Lardizabal décline aux deux modes bette (autre) et bi ("deux). Larramendi donne aussi 
les deux modes de ce nom de nombre. Mais leurs grammaires prouvent qu'ils ne se sont pas 
rendu compte de l'existence de rindéfini. 




J* 



. I .' ". 



» l»'. . 



DÉCLINAISON BASQUE 



PREMIÈRE PARTIE. 



Modes, Nombres, Cas. 

La déclinaison se partage en deux modes » le mode indéfini et le mode 
défini. 

I. ^Le substantif est indéfini de sa nature. En cet état, il reçoit les signes 
déclinatifs, au moyen desquels il marque les relations indéterminées, comme 
quand on dit: dans les siècles des siècles, c'est-à-dire dans un espace de temps 
sans limites. Le Basque, pour rendre cette pensée, ne s'attachera donc pas à 
la forme déterminée mendeen mendeetan, il traduira par Tindéfini menderen 
mendetan. 

Ce premier mode n'a point de nombre; un mot à l'indéfini exprime un sens 
pluriel tout aussi bien qu'un sens singulier : gizon bal (un homme) , ehnn 
GizoN (cent hommes). {Voir 11^ Partie, § I".) 

Les grammairiens guipuscoans n'ont pas fait entrer l'indéfini dans le pa- 
radîgme.de la déclinaison: on pourrait en conclure que ce mode n'existe pas 
dans leur dialecte; ce serait une erreur. Sans parler des noms propres, des 
noms de nombre et des pronoms qui se déclinent exclusivement à l'indéfini 
en tout dialecte, la lecture des auteurs guipuscoans prouve que leur patrie 
possède ce mode aussi complet que le Labourd. (*) 

L'indéfini marque des relations d'un caractère vague. Mais dès qu'il est 
nécessaire de déterminer exactement les rapports, le radical abandonne les 
signes déclinatifs à un pronom qui les prend et se postpose au radical. C'est 
ainsi que se forme le mode défini, 

IL — Le mode défini a deux nombres, le singulier et le pluriel : gizana 
(l'homme), j)rt>onaA: (les hommes). 

L'indéfini compte neuf cas : le passif, Vactif, le génitif, le datif, le partitif y 
le fnédiatify le positif, Vablatif, et le directif. 

O Lardizabal décline aux deux modes beste (autre) et bi fdeux). Larramendi donne aussi 
les deux modes de ce nom de nombre. Mais leurs f^rammatres prouvent qu'ils ne se sont pas 
rendu odmpte de l'existence de l'indéfini. 
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Le défini o^ pas cfe pa^tldl. Il ffomSàe las buU àttrds qpsdms chacun de 
ses deux nombres. 

Classes et ordres des Noms communs. 

III. — Par suite de quelques différences que Teuphonisme introduit dans la 
déclinaison générale, les noms communs se partagent en trois classes : 

l"* Ceux qui finissent par. hs vayalUs e, i, a, n; 
2° Ceux qui ont pour finale un a {Voir 11^ Partie, § II) ; 
3^ Ceux qui se terminent par une consonne, où par une vo'felle conson- 
nante, tels que Aama/AU, zelhkî, 

H faut observer que ces derniers, qui devraient éfre coitsMétés comme 
noms de la 3"' classe, sont quelquefois traités, à Tikidéfinî, comnre s'ils appar- 
tenaient à la r** clause. Le tableau de la dé'cfinaison fera connaître ces dW6- 
rences. 

IV. — Les substantifs communs sont de deux ordres. 

L'ordre le plus ntambreux comprend tous les noms de choses, d'animatix ; 
Tautre, ceux des être? raisonnables, komme, père\, enfant, forg,erQn^ eic. 

Tous les deux sont soumis à la lot de la Ivansinutaiion des cas suivant les 
règles ordinaires ; mais en même temps^ les noms des êtres doués de raison 
sont, au positif, à Fablalif et au directif, sous Tempire de formes à sens res- 
pectueux. Par exemplfc, on dira : oikanetik oihanera (de forël en for(t); de 
même, on mdiquera une ••lescendance de père en fils: aitatik sèmera. Mais 
p4)ur marquer que Tou est allé du père au fils, on dira : nilaren g^nnik $emea- 
rcn gana, ce qui revient à coite formvie française : de la personne du père à 
celle du fUs^ ou à celle autre : de chez le père auprès du fils, ( Voir § IIL) 

Clauses et oitires dés Noms pro|yres. 

V. — Les noms propres se divisent en trois classes : 
i° Ceux qui finissent par une voyelle ; 

i" Par Mtte consonn^e ; 
3' Par une voyelle consonnante. 

Celle dernière clas-se n^existe qu'à caose des différentes manières êe traiter 
les mots dont la terminaison est en vayefle consonnante. 

VI. -^ Les noms propres sont de deux ordres : 
Les noms ffropres d'hommes ; 

Les noms propres de lieux. Il ne faut pas oomfr«ndre panfeii «eus-d tes 



noms de maisons, qui se dépUn.ent au défini, tandis quç tous les autres noms 
propres s'arrêtent au mode indéfini. 

YII. -:^ On a vu que les noms d'êtres raisonnables se distinj^uisnt des autres 
noms communs, par djes formes à sens respectueux. I^e nom propre d'h.omme 
est encore plus privilégié ; voici les différences qui le séparent des nom^ 
génériques : 

1» Çegx-ci se déclinent à l'indéfini et au défini, le nom d'homme à l'indé- 
fini seulement ; 

2® Les premiers ont tous les cas des noms communs avec un supplément de 
formes; le nom d'homme n'est pas soumis aux trois derniers cas, et les péri- 
phrases respectueuses remplacent le positif, l'ablatif et le directif ; 

3^ Les noms génériques humains, tout comme les autres noms communs, 
s'ils finissent par un a, perdent cette voyelle dans 14 cas sur 25; elle reste 
inaltérable dans les noms propres. {Voir § FV) 

Vill.-r- 1.6B:iior»8:pne|)fe6 de lieux (eo :a dé^àeiocpté eeux de maisons) sont 
fevsoaniMs^et dédinée à lUndéfiqi ; ils ont )e8)ii«uf oas de ceimode, saas<fop- 
itt0s;i9B8pet(tteus8s ; c^t le «eul point qni lessépan» dtsnoms propres.d!hoa»- 
mes 

Leqrf indéfini diflEère^de oeloi des noms eopimuns au^posilif^ iil'aUeltf fi au 
directif Au lieu des désinences casuellesdelafdédinMsoniiBdéfisieaûniflUine, 
îles noms (propres deiHeuxiprennent à ee9'trûîs;oas lessâgnesdiclinatifs fior- 
.respondants du singulier. Il y a pourtant iune< légère distinetion aiiposittf des 
Mms propreB^tenninés par une consonne; ils fontm» au lieu de ean, et ceux 
quLQ&t'UneiLoyeDepourflnat^, ajoutent sinplemenbuo n.Rariexeaipley quand 
semé (fils) fait au(po8ilifi«am«(ir),.MDnife (liaiiléon)ièra JÉiubti/iton (tnavail) 
fait Innean et Larrun (nom de montagne) fera Larrunen^ 

<&. — iLeBasqvea'était pas serf snx temps fi&odaux.Qpel^pieohétKTe qme p^t 
éftnBsaicafaana.iîl en était lùKi^neur (Btêheko-jM/na); ilen;pr8nait.leiiain, et 
eet usage s'est naintenu. Le nom qa'il se donne ainsi devasi être dé^liité à 
l'indéfini, c'est la laisen pour laquelle) les noflasidei maisons ont éié ossujettis 
aux lègios du défini. Oa évite la confusion par ce moyen. Gotto phrase :.£<«Ae- 
berri erori da, signifie que M. filehoberri est tombé ; par eette autre, i£lttft«- 
4firifii0fofi4hi,.on:comprend que la maison nommée Eiihoberriasfesiécrou- 
tée. r-> lies .Quipuscoans et lea-Biscayens ne font.pasceUe idistiacAion ; ils 
diront dans les deux cas Etcheberria erori da, en sorte qu'on ne .sait, trop si 
«{eotiM.ifitditbecriaifpii osMomiié, ou^si c'estaa DuiatttquiesLAionre. 
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Loi euphonique de la déclinaison. 

I. Mode indéfini. — Tout substantif commun de la l'* classe, c'est-à-dire 
finissant par l'une des voyelles e, i, o, Uy reçoit un r après la voyelle finale 
quand la flexion casuelle commence par une autre voyelle. C'est ce qui arrive 
au génitif, au datif et au partitif: seme-ren, seme-r-i, seme-r-ik. 

Les noms de la 2" classe, ou terminés en a, conservent cette lettre au pas- 
sif et au partitif seulement. Le passif étant le radical lui-même ne subit aucun 
changement : ama. Le partitif reçoit un r entre sa finale a et la désinence 
casuelle i: ama-r-ik. La même addition euphonique se retrouve au datif 
am-e-r-i. On voit qu'ici Va final est converti eue; ce changement s'opère aux 
autres cas indéfinis qui restent à nommer. 

Les mots de la 3* classe, ou terminés par une consonne, reçoivent un e 
quand la flexion commence par une autre consonne ; ce qui arrive à cinq cas, 
l'actif, le médiatif, le positif, l'ablatif et le directif : jaun^e-k, jaun-e-z^ etc. 

Les noms communs terminés par une voyelle consonnante : (att, hogoi, exai^ 
dépendent de la règle qui précède, bien qu'on ne l'observe pas exactement 
partout. Cela vient de ce que leur petit nombre se ressent de l'usage fréquent 
d'une foule de noms propres terminés en oy et surtout en ay, lesquels tien- 
nent moins compte des prescriptions euphoniques pour éviter leur propre 
confusion avec les noms communs. 

A la 3« classe des substantifs, les additions euphoniques rendent l'indéfini 
presque semblable au pluriel; et par suite, on dit: Bidarraira, Urkhurairaf 
et non Bidarrayeraj Urkhurayera; Biiarrainy et non Bidarrayen. Les habi- 
tants de cette localité ont trouvé le moyen de garder la règle en disant, au 
positif, Btdarrtn; mais les autres Basques ne les ont pas suivis. 

IL Mode défini. — Au singulier, les noms de la i" classe sont exempts 
d'additions euphoniques. Dans ceux de la i^ classe, l'a final se confond avec 
la même voyelle qui commence les flexions des six premiers cas. La 3* classe 
est seule sujette aux euphonies. L'ablatif et le directif reçoivent un e suppléa 
mentaire entre la consonne finale du mot et celle qui commence la désinence 
casuelle : jaun-^-e-tik, jaun-e^a. Ve s'interpose même au positif, bien que la 
flexion commence par une voyelle : jaun-e-an. 

Au pluriel, dans les mots terminés en a, cette voyelle ne résiste qu'au pas- 
sif : amak; elle est remplacée par un e dans les autres cas: am-et, am-en^ 
am-ei, etc. 

Ces divisions de modes, de classes, d'ordres et surtout les changements 
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euphoniques semblent de nature à multiplier les difficultés. L'examen du tableau 
'de la déclinaison les réduira à peu de chose. 

Flexions Dôolinatives. 

Mode indéfini. — L'indéfini des substantifs se décline généralement par 
les mêmes signes qae les pronoms et indépendamment de cette sorte de mot. 
Quelques différences l'en séparent. 

Pluseurs pronoms, et notamment celui qui sert aux articulations du nom 
défini» font leur médiatif en taz; les substantifs avec les autres pronoms, à la 
déclinaison indéfinie, le font en z ou ez (e euph.) — Sur six pronoms person- 
nels, cinq font leur génitif en re (r eupbon.) ; tous les autres mots déclina- 
bles, en en ou ren (r eupbon.) — Le nom n'a pas de nombre à l'indéfini, ou 
pour mieux dire, il renferme en lui-même les deux nombres, et se traduit 
dans les autres langues tantôt par le singulier et tantôt par le pluriel. — Parmi 
les pronoms, quelques-uns, tels sont m (moi), M (toi), jrertotl (quelque chose), 
ne sauraient avoir de pluriel ; d'autres, par exemple, gu (nous), asko (plu- 
sieurs), n'ont pas de singulier. Les uns et les autres se déclinent avec les 
mêmes signes indéfinis que le substantif, en marquant un seul nombre, quand 
le substantif s'applique également aux deux nombres. — Les pronoms démons- 
tratifs se déclinent à l'indéfini, et contrairement à ce qui a lieu dans les au- 
tres mots déclinables, cet indéfini se partage en singulier et en pluriel. En- 
fin, parmi les pronoms, quelques indéfinis ont seuls le partitif. ( Voir § V.^ 

Paradigmes oomparés de dôolinaisons au mode indéfini de pro- 
noms et de substantifB. 



Passif . . . 
Actif ... 

GfcNITlF. . 

Datv.... 
Partitif. 
Médiatif. 
PosiTV. . 
Ablatif.. 

DmECTlF. 



Oro (tous). 
Oro-k. 

Oro-ren (reuph). 
Oro-ri (id. ) 

» 
Oro-taz ou oro-z. 
Oro-tau. 
Oro-tarik. 
Oro-tara. 



Ogi (pain). 

Ogi-k. 

Ogi-ren. 

Ogi-ri. 

Ogi-rik (r euph.) 

Ogi-z. 

Ogi-tan. 

Ogi-tarik. 

Ogi-tara. 



Zer (quoi, quel) 

Zer-k. 

Zer-eD. 

Zer-i. 

Zer-ik. 

Zer-taz. 

Zer-tan. 

Zer-tarik. 

Zer-tara. 



Ur (eau). 
Ur-ek [e euph.) 
Ur-en. 
Ur-i. 
Ur-ik. 

Ur-€Z (id.) 
Ur-etan ^id.) 
Ur-etarik (id.) 
Ur-etora (id.) 



On voit que les pronoms ne prêtent aucun concours aux substantifs. Ils ont 
des flexions communes, voilà tout. 

Mode défini. — Rôk du pronom démonstratif ^ — Le substantif, indépen- 
dant jusqu'ici, devient tributaire du pronom démonstratif du 3* degré. L'in- 
tervention de ce pronom au mode défini de la déclinaison du substantif sera 
peut-être mieux comprise, si l'on considère que le démonstratif est appelé 

2 
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parfois à refurésonter le far^oni peraMael 4e la trotsièfiie peirsooae. Le bas* 
que n'a pas besoin de ce pronom ^éeial; le prénom eel ioIrmséqiiciBent con- 
tenu dans le verbe. Par exemple : dut signifie je Tai ; duzu, vous Tavez ; zai- 
tut, je vous ai ; diot, je lut ai, etc. Si donc un pronom spécial apparaît dans 
le discours, t'est pour lui apporter un surcroît de force et de clarté ; bien 
rarement est-il nécessaire. (Fotr § Vf.) 

Le pronom démonstratif a trois degrés: hau, hori, hura (cehii-ci, celui-là, 
eelui-l& qui est plus loin). Le 3^ degré étant utilisé spécialement pour former 
le déêiii de la déclinaison, il importe de le connaître d'une manière particu- 
lière. 

Il est sujet à certaines variantes dans les divers dialectes. L'origine eupho- 
nique de ces variantes est fécile à reconnaître ; il ne peut y avoir de difficulté 
ifBte pour rexptication du changement du passif singulier de ha en hura, que 
tous les dialectes ont admis, sauf le biscayen qui a gardé la forme primitive. 
Les divergences ne se maniAgstent qu'au pluriel. La racine étant fta, le passif 
pluriel doit être hak et l'actif haek, parce que les signes déclinatifs sont k et 
eh. Par l'effet d^ine particularité qui atteint plusieurs pronoms, presque tous 
les dialectes ont donné la même articulation à ces deux cas : le biscayen aek, 
le guipuseoan ayek (y euph.), le labourdin occidental hekiek, le navarro- 
labourdin heky etc. ( Fotr § VIL^ 

Le biscayen ayant gardé les formes primitives, fait donc aekj aen, aei, etc. 
Tbndis que d'autres dialectes séparaient ces voyelles par des consonnes eupho- 
niques, le navarro-labourdin en niz, les contractait, au contraire, en hœk, 
qu'on a écrit hek. C'est aussi la méthode que tous les dialectes ont suivi^ 
quand le pronom se postposant aux radicaux substantifs, leur fournit les artt- 
eulalious du mode défini de ta déclinaison. 

En rectifiant donc la déclinaison du pronom suivant les données certaines 
qu'on trouve dans le biscayen, et en la rapprochant de la déclinaison du subs- 
tantif, on reconnaît sans peine la liaison qui les unit. 

Paradigmes oomparés de la déclinaison du pronom RA et du 

mode défini de la déclinaison du nom. 

Singulier. Pluriel, 

Pas.. Ha Ogi-a. HaJc Ogi^ak. 

AcT.. Hak Ogi-ak. Hék Ogi-ek. 

Gto . Haron Ogi-aren. Hèn Ogi-en. 

Dat. Hari Ogi-ari. fléi Ogi-ei. 

Méd. Hartaz Ogi-az. Hézouhêtaz. Ogi-ez ou ogi-etaz. 

Posi. Hartan Ogi-an. Hêtan Ogi-etan. 

Abl . Hartarik Ogi^tik. Hètarik Ogi-etarik. 

DiR. . Hartara Ogi-ra. Hétara Ogi-etara. 
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Un coup d'œil suffit pour cottstoter Viàe/ouM des désinences déclinatives 
définies avec le pronom démonstratif du 3* degré. Et qvoini la similitude n'est 
pas parfaite entre certains cas, on troufe encore Texplicatioa de ces différen- 
ces. (Fotr§Vm.) 

Explication de la déolinaison par classes, ordres, modes, nom- 
bres et cas. 

Premier cas. — Passif. 
Le passif esi nécessairement le premier cas de la déclinaison. À l'indéfini, 
il est la racine des mots simples et le radical des composés. C'est sur cette 
racine ou sur ce radical qu'on ente les flexions. 

1'* Classe. 2n»« Classe. 3"»« Classe. 

Indéf. Idi (bœuf)- Ama (mère). Lan (travail). 

Smo.. Idi-a. Am-â. Lan-a. 

. Plur. Idi-ak. Am*ak. Lan-ak. 

Le passif indéfini ne porte aucun signe déclinatif ; il est presque toujours 
accompagné de quelque mot qui emporte l'articulation quelle qu'elle soit 
et fait tomber le nom au passif indéfini. Gizon huma behia (la vache dé 
cet homme] ; gizon, qui naturellement aurait dû être au génitif, tombe au pas- 
sif parce que le pronom s'est emparé de l'articulation. Oizon eta emaztekiak 
(les hommes el les femmes) ; ici encore c'est le second substâfntif qui marque 
le cas. {Voir^ K.) 

Le passif indéfini des mots termi-nés en a ne se distingue du passif singulier 
que par l'accent dont celui-ci est surmonté. (Voir § X.) 

Les passifs singulier et pluriel sont sujets d'un verbe passif ou régimes d'un 
verbe actif : gizona hil da (l'homme est mort) ; gizona Ml du (il a tué 
l'homme); mendiak hurbildire (les montagnes sont proches); mendiak ikhus- 
ten dittU (je vois les montagnes). 

Sur la ressemblance de l'actif singulier et du passif pluriel, voir § XI. 

Deuxième cas^ -- Actif. 

!'• Classe. S""» Classe. 3"« Classe. 

Ind... Fdi-k. Am-ek. Lan-ek. 

SiNG.. Idi-ak. Am-ak. ^ Lan-ak. 

Plua. Idi-ek. Am-èk. * Lan-ftk. 

Les actift sent sujets de verbe actif. L'actif indéfini est préeééé d'un nom 

de nombre ov d'un pronom ; Ion begik ikhnsi dule (quatre yeuk l'eut vu) ; 

zemèaiê wlik asiki duke (quelque mouche l'aura piqué.) — LmakezdHtshûs 

eginm (le travail ne fera pas défaut.) — Idiek /•» dute (les bœufs ont mangé.) 

CVoir § XIL; 



— 12 - 

Troisième cas. — Génitif. 
!'• Classe. i^* Classe. 3^ Classe. 



Ind... 


Idî-ren. 


Am-en. 


Lan-en. 


SiNt;.. 


Idi-aren. 


Am-aren. 


Lan-aren. 


Plur. 


Idi-en. 


Am-ên. 


Lan-6n. 



Le génitif est, comme dans les langues en général^ le régime d'un nom : bi 
idirenadarrak (les cornes de deux bœufs) ; idiaren odarra (la corne du bœuf}; 
idien adarrak (les cornes des bœufs). Le génitif est aussi régime des suffixes 
tzat et kin: idiarentzat (pour le bœuf) ; idiekin (avec les bœufs.] On peut voir 
au § XII comment il est régi par un nom de nombre. (Voir encore le § XIIL^ 

Dans les autres langues, le génitif peut être spécificatif d'une manière spé^ 
ciale, et quelquefois alors le français en fait un adjectif, comme quand on dit: 
essence forestière, espèce porcine, race ovine. Dans les cas analogues, le bas- 
que laisse le génitif pour le passif indéfini : lur^lana (le travail de la terre, le 
labourage); lan-saria (le salaire du* travail, considéré d'une manière abs- 
traite); ohoin^zilhoa (caverne de voleur). Dans ces cas on unit les deux mots 
par un trait pour faire voir qu'ils ne sont pour ainsi dire qu'nn. 

QUATRIÉllE CAS. — DaTIF. 

1" Classe. 2™* Classe. S*"" Classe. 

Ind... Idi-ri. Am-eri. Lan-eri. 

SiNG.. Idi-ari. Am-ari. Lan-ari. 

Plur. Idi-ei. Am-ei. Lan-ei. 

Le datif est régime indirect du verbe ; bi hauziri buru egiten diote (il fait 
tête à deux procès) ; batari ez khen berlzeari emateko (n'ôtez pas à l'un 
pour donner à l'autre); idiei uzîarria khenîzea (retirer le joug aux bœufs). 
(Fotr§XIV.) 

LesGuipuscoans et les Biscayens, contrairement à ce qu'ils pratiquent pour 
le pronom ayei, aei, font le datif pluriel du nom en ai, idiai, amaù Dans les 
noms comme dans les pronoms, les dialectes en mz remplacent et par &r : 
amer ; en quelques endroits, on dit ameri au défini. 

Cinquième cas indéfini. — Partitif. 

1" Classe. 2'"' Classe. 3"»« Classe. 

Inbéf. Idi-rik*. Ama-rik. Lan-ik. 

Le partitif n'existe qu'à l'indéfini. Après le passif, c'est le cas le plus usité 

de ce mode. Ce cas se traduit en français d'une foule de manières, par le 

pluriel ou le singulier, l'indéfini ou le défini, tantôt par une préposition et 

tantôt par une autre. La variété n'est pas moindre quand il s'attache aux par- 
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lies du verbe : Dirurik ez du (il n'a pas d'argent) ; uiteldurik erori da (il est 
tombé pourri) ; duzularik diru (tandis que vous avez de l'argent); kiUzen 
hari zelaric (pendant qu'il se mourait; ; mendirik gorena (la plus haute mon- 
tagne), etc. Quand il y a comparaison , le partitif peut être remplacé par 
l'ablatif ou le positif défini : mendietan gorena (la pins haute parmi les mon- 
tagnes) ; mendietarik gorena (la plus haute des montagnes. ( Voir § XV.) 

SiXIÉHB CAS INDÉFINI, CINQUIÈME DÉFINI. — HÉDIATIF. 

!'• Classe. 2"« Classe. S™* Classe. 

Ind... Idi-z. Am-ez. Lan-ez. 

SiNG.. Idi-az. Am-az. Lan-az. 

Plur. Idi-ez ou etaz. Am-èz ou etaz. Lan-èz ou etaz» 

Ce cas se rend en français par diverses prépositions : mendiz heldu da (il 

vient par^ à travers les montagnes) ; satiz sasi (de hallier eu hallier); ogiz 

asea (rassasié de pain); kaizkoraz kauxi du (il l'a rompu avec la hache); zure 

oihueiaz izUzen nauzu (Vous m'effrayez par vos cris) ; begiz ikhuB baneza 

(si je le voyais de l'œil); berez bere egin du hori (il a fait cela au moyen de ses 

propres ressources. fVoir § XVI.^ 

Septième cas indéfini, sixième défini. — Positif. 

!'• Classe. d»* Classe. 3"»« Classe. 

Ind... Idi-tan. Am-etan. Lan-etan. 

SiNG. Idi-an. Am-an. Lan-ean. 

Plur. Idi-etan. Am-étan. Lan-étan. 

Voici les prépositions qui rendent en français le médiatif : hanzUan (en 
procès) ; gerletan (en guerre); urean (dans l'eau); mendian (à la montagne, 
sur la montagne) ; iguskitan (à l'exposition du soleil) ; gizoneian (parmi les 
hommes, chez les hommes). 

C'est ici que commencent les périphrases à sens respectueux qui servent 
également dans les deux cas suivants. Le substantif de lieu baitka prend le 
signe casuel du positif (baithan) et se lie à un nom d'être raisonnable. Celui- 
ci devenant alors régime d'un nom, se place au génitif. Si l'on disait: ailan ez 
dut sinhesteriky semean gutiago (je n'ai pas confiance dans le père, moins 
encore dans le fils), au point de vue de la syntaxe, la phrase serait correcte ; 
mais il serait mieux de dire : aitaren baithan, semearen baithan. La liberté 
du choix n'existe pas toujours. Un nom propre mérite* plus de respect qu'un 
nom générique ; le basque ne permet pas de mettre aux cas directs, c'es(-à- 
dire au positif, à l'ablatif et au directif, le nom d'un homme ; s'agirait-il du 
plus grand criminel qui ait existé, la formule de respect lui est due. C'est pour- 
quoi l'on dira d^brtia ^od'bftiJtMliMen baithan {le diable s*agitait en Judas). A 
part cette exception, le cas indirect n'itfst pas obligatoire au positif. ( Vioîr &XVL) 



hoitième cas indéfini, sephêhb déffny. — ablatif. 

!'• Classe. 2»o Classe. 3*»« Classe. 

Ird... Idi-tarik. Am-etarik. Lan-etarik. 

SïUQ., Idi-tik. Am-alifc. Lan-etik. 

Plur. Idi-elarik. Am-êtarik. Lan-êtarik. 

L'ablatif marque un mouvement qu'on pourrait appeler d'extraction, et si 
on ne lui applique pas ici le nom A'extractif, qui donnerait une idée plus juste 
de la nature de ce cas, c'est uniquement pour ne pas innover sans une très- 
grande nécessité: hauzitarik atheratu da (il est sorti de procès); zuretikchi- 
rola (du bois la ûûie)\ mendietarikurak {\es ediux descendent des montagnes). 
' A l'ablatif, la périphrase respecUieuse peut être ou admise ou rejelée de 
rigueur. On ne saurait dire : gûonen ganik eierrena (le plus beau des hom- 
mes), parce que c'est une manière spéculative de parier, sans mouvement réel ; 
il faut ffizonetarik. Au contraire, on ne dira pas : aitatik heUu naiz (je viens 
de chez le père), mais bien : ailarenbaitharik.si on fait allusion au domicile; 
ganiky si on fait allusion à la personne. (Voir § XVU.j 

Neuvième cas indéfini, huitième défini. — Directif. 

l'« Classe. 2*^ Classe. 3'"* Classe. 

Ind. . Idi-tara. Am-etara. Lan-etara. 

Sin6., Idi-ra. Am-ara. Lan-era. 

Pldr. Idi-etara. Am-étara. Lan-ètafa. 

Iguzkitara eizana (couché au soleil) ; hauzitara dohazi (ils vont entrer en 
procès; mot pour mot: ils vont vers procès); lanera noha (je vais au travail); 
mendietara heltzean (en arrivant aux montagnes). 

Ici encore, la forme respectueuse dispate le terrain au cas direct: Aitaren 
gana, ou ailaren bailhiira noha (je vais vers le père, ou chez le père) ; on ne 
peut pas dire ailara noha. — Gizonelik gizonera bada zer ikhus (d'un homme 
à l'autre il y a de la différence) ; de même, gizonaren gana n'est pas admis- 
sible. (Voir I XVIII.; 

Signes déclinatifiÈi des noms oommnns. 

Moue Indéfint. 



!'• Classe. 


î»»' Classe. 


S*"» Classe. 


Pas. . » 


» 


» 


AcT.. k. 


ek. 


ek. 


Gén.. reu. 


en. 


en. 


Dat.. ri. 


eri. 


■ 

1. 


Part. rik. 


rik. 


ik. 


Mèd.. z. 


ez. 


ez. 


PosiT tan. 


etan. 


etan. 


Abl.. larik. 


r etarik. 


etarik. 


Din. . tora^ 


'^ etara. 


etara. 
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MO0B Dl^Tftl. 






Singulier, 




!'• CLASgl. 


2m* Classe. 


>• Classb. 


Pas., a. 


» 


a. 


AcT. . âk. 


k. 


ak. 


Gén. . aren. 


ren. 


aren. 


Baî. . ari. 


ri. 


ari. 


MÉD. . 92. 


z. 


az. 


PosiT an . 


n. 


ean. 


Abl. . lik. 


tik. 


elik. 


DiB. . ra. 


ra. 

Pluriel. 


era. 


1"" Classe. 


2'»« Classe. 


3«« Classe. 


Pas. • ak. 


k. 


ak. 


AcT.. ek. 


ek. 


ek. 


Gén.. en. 


en. 


en. 


Dat. . ei. 


« • 
ei. 


ei. 


Méd.. ez, au etaz. 


ez, ou etaz. 


ez, m etaz. 


PosiT etan. 


etan. 


etan. 


Abl. . etarlL 


etarik. 


etarik. 


DiR... etara. 


etara. 


etara* 



Tous les noms communs, quels qn'ils soient, rentrent dans l'une de ces 
trois classes; — la première, destinée aux noms finissant par Tune des voyel- 
les eiou; — la seconde, à ceux qui se terminent en a ; — la troisième, à 
ceux qui ont pour finale une consonne ou une voyelle consonnante (1). — 
Il suffit de prendre un radical quelconque, de le mettre, suivant sa classe, à 
côté de la désinence, et la déclinaison est faite. Il ne faut quelque attention 
que pour les noms terminés en a, lesquels, ainsi qu'il a été précédemment 
expliqué, perdent cet a au mode indéfini, sauf au passif et au partitif; et au 
pluriel, excepté au passif. Il ne reste plus qu'à tenir compte de l'ordre des 
noms communs d^étres doués de raison pour leur appliquer, à l'occasion, les 
formules de respect aux trois derniers cas. Elles sont semblables à celles 
qu'on emploie pour les noms propres d'hommes et on les trouvera ci-après. 



(1) Comme en eertains endroits on ne décKne pas bien régulièrement à llndéfini 
lis noms terminés par «ne voyelle contonnante , on trouvera les deuir varianus 
usitées éans le taUeaii de la déeliaaiaeii» 
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Signes décllnatifiB des noms propres d'hommes. 

lr« Classe. Sme Classe. 3n« Classe. 



Pas.. 


» 


ACT.. 


k. 


GÉN.. 


ren. 


Dat.. 


ri. 


Part. 


rik. 


Méd.. 


z. 


POSIT. 


ren baithan. 


Abl. . 


ren ganik, ou baitharik. 


Dm... 


ren gana» ou baithara. 



» 

ek. 

en. 

1. 

ik. 

ez. 



k ou ek. 

en ou ren. 

i ouri. 

ik ou rik. 

ez. 

en ou ren baithan. 

en ou ren ganik, baitharik. 

en ou ren gana, baithara. 



en baithan. 

en ganik, ou baitharik. 

en gana, ou baiChara. 

La première classe se compose des noms finissant par l'une des cinq voyel- 
les ; la deuxième, de ceux terminés par une consonne ; la troisième, de ceux 
dont la finale est une consonnante, que quelques-uns traitent à tort comme 

voyelle. 

Ordre des noms propres de lieux. 



1'* Classb. 


â"»» Classe. 


3'"« Classe. 


Pas.. » 


m 


» 


AcT.. k. 


ek. 


kouek. 


Gén.. ren. 


eren. 


en. 


Dat. . ri. 


• 

I. 


i ou ri. 


Part. rik. 


ik. 


ik ou rik. 


Méd.. z. 


ez. 


zouez. 


PosiT n. 


en. 


n ou en. 


Abl. . tik. 


etik. 


tik. 


Dm. . ra. 


era. 


ra. 



Le classement des mots de cet ordre est le même que pour ceux de Tordre 
des noms propres d'hommes. 

La parfaite uniformité de la déclinaison basque n'est rompue que par la 
manière différente de traiter l'homme et la bête, l'homme et la chose, et par 
un euphonisme régulier dans ses principes. Le basque étant une langue enne- 
mie des exceptions, tout homme, lors même qu'il n'aurait pas la moindre 
notion de cet idiome, peut décliner correctement, un dictionnaire à la main, 
en appliquant le mot indéfini ou radical sur les cadres de la méthode précé- 
dente. 

De la déolinaison des noms de nombre. 

Bat (un) se décline à l'indéfini et au singulier défini comme les noms com- 
muns de troisième classe. Il n'a pas de pluriel. Cependant l'usage permet de 
s'en servir au passif pluriel en compagnie de bertzeak et on dit : batak eta berh 
leak (les uns et les autres). Le mot spécial pour signifier les uns est batzuek, 
qui n'a pas de partitif et se décline comme le pronom personnel pluriel zuek 
(vous). Le labourdin en niz dit biUzu qu'il décline sur l'indéfini de première 
classe. 
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Tous les noms de nombre, selon la lettre par laquelle ils finissent, suivent 
les règles de la déclinaison commune. Les Basques français ont fait subir une 
altération au passif indéfini de bi (deux) quand il n'accompagne pas un subs- 
tantif ; au lieu de bi zirenA^ Labourdin dit biazirm; les autres, bigaxiren, 
et ils maintiennent l'addition du g dans le reste de la déclinaison. 

Naturellement les noms de nombre multiple n'ont pas de singulier. Le sin- 
gulier existe en basque à partir de trois, pour nommer les cartes à jouer ; 
hirua, laua, etc. (le trois, le quatre). L'usage veut que l'as et le deux se nom- 
ment batekoa et bikoa. 

De la déclinaison des pronoms. 

Le pronom ni (moi) fait, comme il est dit ailleurs, nera au génitif, dans le 
laboiirdin en naiz et le guipuscoan ; e^ie, dans le labourdin en niz; fieure, 
en bas-navarrais et en biscayen. Dans ce dernier dialecte, cette forme est régu- 
lière et persistante dans les autres cas, parce que son passif est neu. Les 
autres dialectes reviennent au radical ni dans le reste de la déclinaison. Il n'y 
a que le souletin qui dise ^t au datif. (1) 

Hi (toi, familier), zu (toi, poli), gu (nous), se déclinent de la même 
manière. Znek (vous) fait le génitif comme les noms communs, et non pas 
comme les autres pronoms personnels. 

Ber (même) fait le génitif comme les pronoms personnels ; pour le reste, il 
se décline comme zer (voir page 9). Les Labourdins ne s'en servent guère 
à l'indéfini, qu'au passif, an génitif et au médiatif. Ailleurs on l'emploie comme 
nom pronominal de temps et de lieu. Les définis zera et bet^a suivent la décli- 
naison des noms de troisième classe. 

Elgar ou elkar (mutuellement) n'est usité qu'à l'indéfini et suit la déclinai- 
son des noms de troisième classe sans partitif. 

Nor (qui, quelle personne), nihor, négatif de nor, se déclinent comme zer 
et n'ont pas de partitif. 

Norbait (quelqu'un) et tous les mots de même finale ont seulement l'indé- 
fini des noms de troisième classe sans le partitif. 

Zembaty hunembat, horrembai, hambat, appartiennent à la même classe. 
Le dernier est usité au partitif. 

(1) Le bas-navarrais dit aussi heure (tien, familier) zeure (tien, poli). Ces formes 
lui sont communes avec le biscayen, qui se partage cependant* disant ici nire et 
gure^ là neuve et geure. 

3 
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Batere (aucun) est toujours indéfini et suit la déclinaison des noms de pre- 
mière classa. ■'•'' ' "• '• ' '••' ' '" /•'••••- 

Le^ génitif^ des pronoms personnels deviennent les souches des pronoms 
possiessifs; Mais à l'indéfini, ils ne servent qu'au passif et au parlilif: nere, 
nererik }zure;zurerik, etc. Au singulier et au plurief, ils se déclinent comme 
les noms de la première 'classe. Zuek^ est-il dit plus haut, Tait le génitifcomme 
les noms cotnmuns, Z'uen. tl suit les noms de troisîènie classe avec les pos- 
sessifs huneny horren et autres démonstratifs^ béraren, beren, noren^ nihb- 
ren, hainaten, hainm\ askoreny hainiizen^ ororen, et tous les noms prono- 
minaux de toute provenance terminés par une consonne. 

Guli (peu), guzi (tout), bertze (autre), se déclinent comme les noms de 
première classe. 

Deus (rien) n'a que l'indéfini de la troisième classe. 

Batbedera (chacun) n'a pas d'indéfini; il se décline comme les noms de 
deuxième classe. Bakhotcha, dans le sens de chacun, chaque, ne sert non 
plus qu'au défini; mais quand il signifie un, on l'emploie à l'indéfini: bakotch 
batzu (quelques-uns), bakholchik ère ez du (il n'en a pas un seul). II est de 
la déclinaison de troisième classe , de même que bakhar (unique) hainitz 
(beaucoup), bakhan (rare, clair-semé). 

Les trois degrés de tel, hulakoa, holakoUy halakoa, appartiennent à la pre- 
mière classe de la déclinaison. 

Zein nahi (quiconque, quelconque), zernahi (quelque chose que ce soit) 
n'ont que l'indéfini sans partitif de cette même classe. 

Edozein (quiconque, quelconque) se décline comme zein, mais ne sert pas 
au défini. 

C'est le génie de la langue qui restreint l'emploi des pronoms à certains 
modes et à certains cas. On voit, par exemple, que hakhotch ou bakhoitz (sui- 
vant le dialecte), dont la signification change d'après l'usage .qu'on en fait, ne 
se déclinera qu'au défini quand il a le sens de chacun, et il s'étendra à l'indé- 
fini avec une autre signification. 

A la suite de la déclinaison du substantif, on trouvera celles des pronoms 
personnels, relatifs-démonstratifs et composés-démonstratifs. 
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t>. 



ta9h;au 

de la déclinaison aVec indication des euphonies. 



Iro Classe. 
Pas. . Joana. 
AcT. . Joana^^'. 
GÉN.. Joana^ren (r ieuph.) 
Dat. . • Joana-ri <id.) 
Part. Joana-rik (id.) 
MÉD. . Joana-z. 



Noms propres d'hommes. 

în»« Clause. 
JoatiesV 

Joanes-ék {e euph.) 
Joanès^en. 
Jdates^. 
Joanes-ik. 



B»» Classe. 
Zelhay. ' ' *' 
Zelhay-k ou ek (e cuph.) 
Zelhay -en. 

Zélhay-i ou rî (reuph.) 
Zemày-lk'oa rik (ïd.) 
Zelhay-ez (e euph.) 



Joanes-ez (id.) 

Périphrases à sens resj}ectueux. 

Pos. Joanaren baithan. Joanesen baithan. Zelhayen bailhaii. 

Abl. Joanaren baitharik ou ganik. Joanesen baitharik bu ganik. Zelhayen baltharik ou gàiîik. 

DiR. Joanaren baithara oti gana.- Joanesen baithara (m gana. Zelhayen baithara ou gana. 

Noms propres de lieux. 





U^ Classe. 


2*« Classe. 


'^lAe Classe. 


Pas. . 


Sara. 


Larrun. 


itiilarny. 


ACT. . 


Sara-k. 


l^rrun-ek {e euph.) 


Bidarray-k ou ek (e eup.) 


GÉN.. 


Sara>ren (r euph.) 
Sara-ri (id.) 


Larrun-eren (er eup.) 


Bidarray-en. 


Dat.. 


Larran-^l 


Bidarray-i'ort ri (r ednh.) 
Bidan^af ik otî^ rik (id)'. 


Part. 


Sara-rik (id ) 


Larrtiti-^ik. 


MÉD. . 


Sara-z. 


<Larrun-eiz (e euph.) 
Lafrun-^n (id.j 


Bklantiy-z ou ez (eeupfa.) 


Posi.. 


Sara-0. 


Bidarray-tf. 


Abl.. 


Sara-tik. 


Larrun-etik (id.) 


Bidarray-tik 


Dm. . 


Sara-ra. 


Lamm^era (id.) 


Bidarray-ra. 




Noms communs. d'êtrxs raisonnables. 




1 


Mode Indéfinl 






l^e Classe. 


2m* Classe. 


3iBe Classe. 


Pas. . 


Semé. 


Aita. 


Jaun. 


ACT. . 


Seeae-'h. •/ 


A%-tk {e euph.) 


JauA-ék {e euph.) 


GÉN.. 


Seme-ren (r eiiph.) 


Aft-eu.' 


Jaun -en. 


Dat.. 


Seme-ri (id.) 


Ait-eri (er eùph ) 


3àtm-i 


ilART. 


Seme-rik (id.) 


Aita-rik (r euph.) 


Jaun-ik. 


MÉD.. 


Seme-z. 


Ait-ez (e euph.) 


Jaun-ez (14.) 


Posi. . 


Seme-lan 


Ait-etàn (id ) 


Jaun-etàn (id.) 


Abl. . 


Seme-tarik. 


Ait-etarik(id.) 


JauA-etarik (id.) 


DiR... 


Seme-tara. 


Ait-etara (id.) 

■ Respectueux, 
Aiten naithan. 


Jaun-etara (id.; 


Pos. Semeren baithan. 


Jaunen baiihan. 


Abl. Semeren baitharik ou ganik. 


Aiten baîtharic ou ganik. 


Jaunen baitharik ou ganik. 


DiR . Semeren baithara ou gana. 


Aiten baithara ou gana. 


Jaunen baithara ou gana. 






Mop.E .UÉFINI. 








Singulier. 
2in« Classe. 


.1 1 f 1 




ire Classe. 


3»« Classe. 


Pas . 


Seme-a. 


Aita. 


Jaun-*' 


ACT... 


Seme-ak. 


Aita-k. 


Jà^nt-sk. 


GÉN . 


Seme-aren. 


Aita-ren. 


JAuAHsren. 


Dit.. 


Seme<ari. 


Âila-ri. 


Jaun-ari. 


MÉD. . 


Seme-az. 


Aita-z. 


Jaun-az. 


Posi.. 


Seme-an. 


Aita-n. 


laim-ean (e euph.) 


Abl.. 


Seme-tik. 


Aita-tik. 


Jaun-etik (ia.) 


DiR... 


Ssme-ra. 


Aita-ra. 


Jaun-era (id.) 
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Respectueux. 

Pos. Semearen baithan. Aitaren baithan.. Jaunaren bailhan. 

Abl. Semearen baitharik ou ganik. Aitaren baitharik ou ganik. Jaunaren baitharik ou ganik. 



DiR . Semearen baitara ou gana. 



Aitaren baithara ou gana. Jaunaren baitbara ou gana 
PlurieL 



Aita-k. 

Ait-êk. 

Ait-èn. 

Ait-éi. 

Ait-êtaz au aii-éz. 

Ait-êtao. 

Ait êtarik. 

Ait-êtara. 

Respectueux. 

Abl. Semeen baithan. Aiten baithan. 

Pos. Semeen baitharik ou ganik. Aitôn baitharik ou ganik. 

Dm . Semeen baithara ou gana. Aitèn baithara ou gana. 



Pas.. 


Seme-ak. 


ACT... 


Seme-ek. 


Gén .. 


Seme-en. 


Dat.. 


Seme-ei. 


MÉD.. 


Seme-etaz ou seme-ez. 


Posi.. 


Seme-etan. 


Abl.. 


Seme-etarik. 


DiR. . 


Seme-etara. 



Jaun-ak. 

Jaun-ek. 

Jaun-en. 

Jaun-ei. 

Jaun-elaz ou jaun-ez. 

JauD-etan. 

Jaun-etarik. 

Jaun-etara. 



Jaunen baithan. 

Jaunen baitharik ou ganik. 

Jaunen baithara ou gana. 



" Noms d'êtres raisonnables finissant par voyelles consonnantes. 



Mode Indéfini. 



Pas. . Exay. 

Act.. Exay-k ou ek. 

GÉN.. Exay-en ou ren. 

Dat.. Exay-i ou ri. 

Part. Exay-rik. 

MÉD.. Exay-z ou ez. 

Posi.. Exay-tan ou etan. 

Abl.. Ezay-tarik ou etarik. 

DiR. . Exay-tara ou etara. 



Mode Défini. 



Singulier. 

Ezay-a. 
£xay-ak. 
Ezay-aren. 
Exay-ari. 



Pluriel. 



Ezay-ak. 
£xay-ek. 
Eûiy-en. 
Exay-ei. 



Exay-etaz ou exay-ez. 
Exay-etan. 
Exay-etarik. 
Exay-etara. 

Exayen baithan. 



Ëxay-az. 

Exay>ean (e euph.) 

Exay-etik (id.) 

Ëxay-era (id ) 

Respectueux. 

Pos. Exayren baithan. Exayaren baithan. 

Abl. Exayren baitharik ou ganik. Exayaren baitharik ou ganik. Exayen baitharik ou ganik. 

Dm. Exayren baithara ou gana. Exayaren baithara ou gana. Exayen baithara ou gana. 

Il est inutile de donner la déclinaison des noms d'êtres tum doué^ de rai- 
son ; elle est absolument la même que celle qui précède, à ceci près qu'elle 
n'est pas susceptible de recevoir les formes respectueuses. 

Pronoms Personnels. 

(MOI.) (VOUS sing.) 

Ni. Zu. 

Ni-k. Zu-k. 

Zu-re (r euph.) 

Zu-ri (id) 

Zu-taz. 

Zu-tan. 

Zu-tarik. 

Zu-tara. 

Il est inutile de continuer à rapporter le respectueux dont tous les pro- 
noms sont susceptibles, et qui se forme du génitif auquel on ajoute bailhan, 
ganik, etc. 



Pas. 
Act. 

GÉN. 

Dat. 

MÉD. 

Pos. 
Abl. 

DiR. 



Ne-re (r euph.) 

Ni-ri (id.) 

Ni-taz. 

Ni-tan. 

Ni-Urik. 

Ni-tara 



(VOUS pluriel.) 

Zu-ek. 

Zu-ek. 

Zu-en. 

Zu-ei. 

Zuetaz. 

Zu-etan. 

Zu-etarik. 

Zu-etara. 



(QUEL.) 
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Pronom Interrogatif-Relatif. 
(LEQUEL.) 



(LESQUELS.) 



Pas. ZeÎD. 

AcT. Zein-ek (e euph.) 

GÉN. Zein-en. 

Dat. Zein-i. 

Méd. Zeio-taz. 

Pos. Zein-tan. 

Abl. Zein-tarik. 

DiR . Zein-tara. 



Zein-a. 
Zein-ak. 
Zein-aren. 
Zeio-ari. 
Zein-az. 

Zein-ean {e euph.) 
Zeinjetik (id.) 
Zein'-era (id.) 



Zeio-ak. 

Zein-ék. 

Zein-en. 

Zein-ei. 

Zein-ez ou zein-etaz. 

Zein-etan. 

ZeiD-etarik. 

Zein-etara. 



Les Labourdins disent aussi zoin pour zein; les Souletins ^uin. 

Zeina et haina concourent à former un démonstratif spécial : zeinak larij 
hainakjan (celui qui travaille, celui-là doit manger). Ils se déclinent Tun sur 
l'autre. Haina est sans emploi à Tindéfini. Il sert aussi à suppléer le nom 
d'une personne qu'on ne veut pas nommer : Quelqu'un s'est plaint de vous, 
IL A DIT QUE hainak erran du. 

Pronom Démonstratif Labourdin. 







Singulier. 




\" 


Degré. 


2»« Degré. 


S-» Degré. 


Pas. 


Hau. 


Hori. 


Hura. 


ACT. 


Hun-ek. 


Horr-«k. 


Har-ek. 


GÉN. 


Hun-en. 


Horr-en. 


Har-en. 


Dat. 


HuD-i. 


Horr-i. 


Har-i 


MÉD. 


Hun-taz. 


Hor-taz. 


Har-taz. 


Posi. 


Hun-tan. 


Hor-tan. 


Har-tan. 


Abl.. 


Hun-tarik. 


Hor-tarik. 


Har-tarik 


DiR.. 


Hun-tara. 


Hor-tara. 


Har-tara. 




Pluriel du dialecte en NAiz. 




Pas. 


Hau-ki-ek. 


Hoi-ki-ek. 


He-ki-ek. 


ACT. 


Hau-ki-ék. 


Hoi-ki-ék. 


He-ki-ék. 


GÉN. 


Hau-ki-en. 


Uoi-ki-en. 


He-ki-en. 


Dat. 


Hau>ki-ei. 


Hoi-ki-ei. 


He-ki-ei. 


MÉD. 


Hau-ki-ez ou etaz. 


Hoi-ki-ez ou etaz. 


He-ki-ez ou etaz. 


Posi. 


Hau-ki-etan. 


Hoi-ki-etan. 


He-ki-etan. 


Abl. 


Hau-ki-etarik. 


Hoi-ki-etarik. 


He-ki-etarik. 


DiR.. 


Hau-ki-etara. 


Hoi-ki-etara. 
Variante du même. 


He-ki-etara. 


Pas. 


Hau-k. 


Hori-ek. 


He-k. 


ACT. 


Hau-ek. 


Hori-ék. 


He-ki-k. 


GÉN. 


Hau-en. 


Hori-en. 


He-ki-n. 


Dat. 


Hau ei. 


Hori-ei. 


He-k-i. 


Méd. 


Hau-ez ou etaz. 


Hori-ez ou etaz. 


He-ki-z ou taz. 


Posi. 


Hau-etan. 


Hori-etan. 


He-ki-tan. 


Abl. 


Hau-etarik. 


Hori-etarik. 


He-ki-tarik. 


DiR.. 


Hau-etara. 


Hori-etara. 


He-ki-tara. 



Pas. Hau-k. 

AcT. Hauy-ek. 

GÉN. Hauy-en. 

Dat '. Hauy-er. , 

MÈD . Hauy-e2 ou ètaz . 

Posi. Hauy-euii. 

Abl Hauy-etarik. 

Dm.. Hauy-etara. 



Pluriel du dialecte en nIz. 

Hoi-k. He-k. 

Hoy-ek. Hey-ek. 

Hoy-en. Hey-en. 

Hoy-er. ; Hey-er. 

Hoy-ez ou etaz. .iley-ez ou etaz. 

Hoi-tan. ](ey-etan. 

Hoi-tarik. lley-etarik. 

Hoi-tara. Iley-etara. 



He-k. 
ilé.k. 
iie>n. 

fieti ou er. 
fle-2 ou taz. 
He-tan. 
He*tarik. 
He-tara. 



Le pluriel du deuxième degré, dans le dialecte en niz. est une contraction 
assez peu constante. Le Souletîn dit avec raison horik et non hoik. Au pluriel 
du troisième degi'é, après avoir fait hurak au passif, il mêle indistinctement 
îiux formes du dialecte en niz, celles du Guipnscoa, en disant : hàyek, haym, 
hetzaz ou hayetzaz, etc. 

Ces pronoms prennent les formes respectueuses quand ils suppléent des 
noms d'êtres doués de raison. 

Pronoms Composés. 
Singulier. 



Labourd. en naiz. 

Pas . Zeroni. 

AcT . Zeroù-ek 

GÉN. Zeron-en. 

Dat. Zeron-iri. 

Méd. Zeron-ez. 

Posi. Zeron-etan. 

Abl. Zcron-etarik. 

DiR.. Zeroh-etara. 



Pas . Zero-k. 

AcT . Zero-ek. 

GÉN . Zero-en. 

Dat. Zero-ei. 

MÉD . Zero-etaz. 

Posi. Zero-ëtan. 

Abl . Zero-etarik, 

DiR. . Zero-etara 



Labourd. en niz. 

2!uhoroni. 

Zuhoron-ek. 

Zuhoron-eo. 

Zuhoron-îri. 

Zuhoron-ez. 

Zuhoron-etan. 

ZuhoroD-etarik. 

Zuboroil-etara. 

Pluriel. 

Zuhoro. 
Zuhoro-k. 
Zuhoro-n. 
Zuhoro-r. 
Zuhoro-z pu taz. 
^uhoro-tân. 
Zuhoro- tarik. 
Zuhoro-târâ. 



Bas-Navarrais. 



Zuhaur. 
Zuhaur-ek 
Zuhaur -en. 
Zuhaur-i. 
Zuhaur-ez. 
Zuhaur-tan. 
Zuhaur -tarik. 
Zuhaur-tara. 



Zihauri-ek. 
Zihauri-ék. 
Zihauri-en, 
Zihauri-er. 
Zihauri etaz. 
Zihagri-etan. 
Zihauri-e tarik. 
Zihauri-etara. 



Zuhau-. 

Zuhau-k. 

Zufiau-n. 

Zuhau-ri. 

Zuhau-z. 

Zuhau-tan. 

Zuhau-tarik. 

Zuhau>tara. 



1*» Sur zeroni lyous-même), on décline neroni (moi-même) et heroni (toi- 
même), qui n'ont pas de pluriel. On ne fait pas communément sentir le r et 
on prononce tieoni, zeoni, etc. 

2<» On dit aiJssi bien zerorriy herorri, nerorri^ qu'on prononce zeoriri, etc., 
et on décline sur le paradigme de zeroni en changeant le n en rr. Au pluriel, 
tous deux tombent dans zerôk. Il paraît qu'autrefois on disait zebok, zeboek. 
etc. On trouve ce pluriel ainsi ifécliné dans Harriet et on en voit l'emploi dans 
les auteurs. 
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3^ Geroni (nous-mêmes), se décline sur zerok avec cette seule différence 
que gerok a été converti en geroni. 

4^ Sur zùhoroni (vous-mémej, on décline les singuliers nihoroni (moi- 
même) et hioroni (toi-même). Le pluriel guhoro (nous-mêmes) ou guhoroniy 
se déctine sur zuhoro. Ces derniers ont une variante qui consiste dans Tad- 
dition d'un y et on dit guyhoro et zuyhoro. 

5^ Les deux variantes bas-navarraises zuhaur et zuhau ont le même dIm- 
riel, sur lequel on décline guhaurek ou gihaurek (nous-mêmes) ; sur le sin- 
gulier se déclinent nihaur ou nihau (moi-même), hihaur ou hihau [toi-même). 

6^ Le Guipuscoan et le Biscayen sont plus complets ; ils ont le troisième 
pronom composé, berau (lui-même), et en outre, le singulier ben^ij qui 
s'emploie en signe de respect avec le verbe à la troisième personne. Les Bas- 
ques Français ne parlent pas n la troisième personne. Puis, au lieu du corn- 
posé berauj ils en prennent séparément les éléments : hau, hori, hura, avec 
bera (le même). Les Labourdins usent souvent de ce moyen dans plusieurs 
cas des composés qu'ils possèdent. 

Des divers paradigmes de déclinaison. 

Larramendi a laissé une déclinaison très-imparfaite qu^ les autres grammai- . 
riens guipuscoans n'ont pas améliorée. Que les dénominations de cas reçues 
dans la déclinaison latine fussent applicables ou non au paradigme basque, ils 
les ont admises sans y ajouter ni diminuer. Ils présentent plusieurs nomina- 
tifs, génitifs, datifs, etc., donnant des formules de langage pour des cas, lais- 
sant en dehors de leur paradigme des cas véritables, parce qu'ils n'ont pas su . 
distinguer les deux modes dont Oihenart avait pourtant déjA.signalé l'existence. 

Martin Harriet, de Larressore, sans montrer la prétention de former yn 
paradigme particulier, a donné une foule de formules de langage au milieu 
desquelles se trouvent mêlés tous les vrais cas.^On remarque surtout, à la page 
232, la déclinaison de ^anq, h laquelle, pour être complète,, il ne manqua 
que Pindéfini. Lécluse a fait moins bien. 

Enfin est arrivé Darrigol. Quoique imparfait, son système aplanit beaucoup 
de dilucultës et ses explications mettent sur la voie du paradigme régulier. 

Chaho, venu le dernier, a dit peu de chose sur la déclinaison et n'a pas fait 
avancer la question. 

En parlant des cas nombreux proposés par les grammairiens basques^ voici 
comment' s'exprime Tauteur d'un Essai de grammaire de la langue bas^ue^ , 
imprimé à Amsterdam en 1865 : 



• Ml • • .<: *;t '•: 
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« Tous les cas doivent avoir des noms, et c'est ainsi que pour le plaisir de 
calquer la grammaire basque sur celle des langues plus connues de l'Europe, 
l'on forme une série de cas (20 selon les uns, 16 selon les autres, le nombre 
n'est jamais fixé), dont les noms baroques ne servent qu'à embrouiller une 
grammaire très simple en elle-même. » (Essai, page 4.) 

L'auteur, tombant dans l'excès contraire, ne reconnaît que trois cas. 

Après de longues méditations, on a essayé, dans cette Etude, de ramener le 
paradigme à ses proportions naturelles. L'inconvénient de noms perpétuelle- 
ment changés a été évité ; on a principalement suivi la nomenclature mise en 
cours par Darrigol qui, conservant les dénominations latines qu'il pensait être 
applicables à la déclinaison basque, en a présenté de nouvelles pour plusieurs 
cas. Le regrettable philologue, mort jeune, à 38 ans, supérieur d'un grand 
séminaire, n'avait guère pu consacrer de temps à l'étude du basque. Aussi, 
malgré la sagacité et l'aptitude dont il fait preuve, sent-on que son travail sur 
la déclinaison n'est pas suffisamment digéré. De là, des tâtonnements et aussi 
des erreurs. II avait trop de justesse d'esprit pour ne pas se douter de l'imper- 
fection du paradigme qu'il proposait ; c'est lui-même qui fait connaître ce 
sentiment (Dissert. y page 68.)— Au grand regret de tous, le temps lui a man-^ 
que pour approfondir la matière et retoucher son ébauche. 

Malgré les parties contestables de son paradigme, l'œuvre de Darrigol est 
remarquable, et c'est sans doute aux obstacles qu'il a abattus que VEtiAde pré 
sente devra l'avantage d'aborder directement les dernières difficultés. 

Après avoir présenté, pour décliner à l'indéfint le mot Aandt, dix-huit for^ 
mes casuelles, dont quinze avec des numéros d'ordre, et ce dernier nombre 
Je quinze, tant au pluriel qu'au singulier, Darrigol a cru devoir réduire la 
déclinaison à dix cas indéfinis, dix singuliers et dix pluriels (page 75.) 

Concordance parfaite entre le défini et l'indéfini, voilà quelle théorie Fa 
séduit. 

De peur de détruire l'harmonie factice de son* idéale il a dû exclure un cas 
bien constaté, le partitif, qui n'ayant pas de correspondant au mode défini, 
par cela même dérangeait le système. Il causait encore plus d'embarras à 
Larramendi et à Lardizabal. Ces grammairiens, ignorant le mode indéfini, 
étaient fort empêchés de trouver une place pour un cas qui n*est ni singulier 
ni pluriel. Ils se contentent donc d'en parler par observation. 

Ils ont tous conservé la dénoniination de nommai/ qui ne convient pas à la 
grammaire basque. 

Dans l'ordre des idées reçues, le nominatif est le sujet de la proposition ; il 
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est le sujet et non le régime du verbe. Or quai\dondit: gizona'kildu (îl a tué 
rhomme), gizona est un régime qui ne peut recevoir la dénomination qu'on 
lui donne ; c'est un passif défini. On appelle encore nominatif le passif indé- 
fini. Un substantif qui devrait être à n'importe quel cas, perd la déclinative 
devant son adjectif et se trouve rejeté au passif indéfini : gizon onari (au 
brave homme). On pourrait faire ainsi douze phrases dans lesquelles se trou- 
verait ce nominatif qui serait traduit par les douze cas de la déclinaison latine. 
Astarloa, non sans raison, a appelé agent ei patient les prétendus nominatifs 
basques. Cette réforme prévient la confusion et satisfait au premier besoin de 
tout traité grammatical, c'est-à-dire à la précision et à l'exactitude dans les 
termes. Ces dénominations sont, d'ailleurs, en concordance parfaite avec les 
deux formes du verbe, l'une de nature active, l'autre de nature passive. Gizona 
hil da (l'homme est mort) ; voilà lé verbe passif avec son sujet passif. Mais si 
le verbe est actif, le sujet doit être aussi actif et le régime passif : gizonak 
oxoa hil du (l'homme a tué le loup). L'accord est évident. Rentrant ainsi dans 
le vrai, la grammaire simplifie et facilite ses démonstrations. Dès qu'on a 
reconnu l'état actif ou pas.sif tant du verbe que du substantif, la phrase basque 
est plus qu'à moitié expliquée, parce que les relations secondaires se décou- 
vrent pour ainsi dire d'elles-mêmes. 

Méthode pour reconnaître les parties de la déclinaison. 

Un principe découlant de Tordre naturel des choses, c'est que la déclinative 
ne régit pas le substantif; elle doit donc s'adapter au radical sans l'altérer en 
rien, et chaque signe casuel marquera ainsi une relation distincte. Un cas 
étant établi, il peut bien recevoir un affixe qui formera un dérivé, mais non 
deux signes casuels successivement et l'un sur l'autre. Deux signes casuels em- 
portent deux relations ; il ne leur est pas donné de former une relation mixte 
ou combinée. C'est du moins ce qui arrive dans le basque et met sa déclinai- 
son au net, en faisant tomber l'échafaudage de cas élevé autour d'elle. 

Elatif, Causatif, Caritif. 

On a inventé ces noms pour désigner les formules suivantes : semearen 
ganik {venant de la personne du fils), semearen gaiik {à cause de la personne 
du fils), semea gabe {sans le fils). Les deui premières formules sont compo- 
sées de deux génitifs régis par deux noms mis à l'ablatif. 

Quand on a voulu faire un cas unique de semearen ganik on n'a sans doute 
pas songé qu'il y a là deux relations et nécessairement deux régisseurs, deux 

4 
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4^08 différents, jL'aeCipn eu verha ne s'étend pas sur semearmifai est le régime 
de gunik^ lequel marque seul la relation ablatÎTe de tel à tel, La démonstra- 
tion sera complâte si on considère qne les signes casuels, isolés du substantif, 
ne çignifieol absolument rien. Quels sont-ils? — k, etij i, lA, taz, tan, tarikj 
tart^. A l'état d'isolement/ ces terminatives ne renferment en elles-mêmes 
au<Hin sens ; unies au radical du aubstantif, elles forment les cas du premier 
moAe. Passant au second mode, on voit un pronom déterminer ce qui était 
iQ4é4iû. Que le pronom s'interpose entre le radical et le signe caeuel, ou qu'il 
apporte avec lui' ce signe, il n'importe ; il s'unit intimement au radical avec 
lequel il formée un tout homogène dans lequel ehaque partie, quoique très- 
reconnaiasabje, n'a pas d'individualité particulière. Est-ce là ce qu'on trouve 
dans eeme-arm gan-ik ? — * On y voit deux opérations successives faites sur 
deux mots» dont chacun a son sens propre, incomplet , il est vrai, sous le 
rapppri de l'idée^ qui n'est pas encore exposée dans son ensemble, mais com- 
plet quapt à la relation. Il y a là deux cas, deux mots, l'un régi par l'autre, 
et celui-ci régi lui-même par le verbe. 

« Qihenarty dit M. A. d'Abbadje, a posé la règle qui doit guider le gram- 
maix^n dans l'énumération des cas de la déclinaison basque. Il faut en reje- 
ter tout enclitique même correspondant à une préposition dans les autres lan^ 
gués, alors que cette finale peut présenter, dans son isolement, un sens com- 
plet. Conséquemment gizonagabej sans l'homme, ne sera pas tenu pour un 
cas. > (Prolég, page il). 

Faute d'avoir observé le précepte que rappelle H. d'Abbadie, on a entouré 
la déclinaison de difficultés, au milieu desquelles s'embarrasse l'homme qui 
veut pénétrer dans le mécanisme du basque. U faut l'en délivrer, et pour cela 
porter le scalpel plus avant. 

Causatif, Supplétif, Suppositif, Destinatif. 

« Parmi les terminatives acceptées comme casuelles par les uns et rejetées 
par les autres, se trouve l'enclitique tz(U ou zat (le t est euphonique) qui est 
supplétif, causatif, suppositif, explétif ou destinatif, selon l'usage que l'on en 
fait. — Zuretzàt ez-bada, hori egizu nere gatik (si ce n'est pour vous-même, 
faites cela pour l'amour de moi), voilà un causatif enté sur génitif; — Etzare 
gizon ha/nUtzat traganen (vous ne passerez pas pour grand homme), supposi- 
tif enté sur radical ; ^ Anayarentzat soldado (soldat pour, à la place de son 
frère)^ supplétif sur génitif défini ; — Bi ardirenizat saldu du arati^tea (il a 
•vendu lé veau pour deux brebis), supplétif sur génitif indéfini ; — Idientzoi 



Mkarra (le foin pour les bœuft), voM le desUttatif enté sur génifif pluriel ; 
— Aberastekotzat (pour deyenir riche), explétif n'ajoutant rien an sens, et 
enté sur radical composé verbal. 

Tel quel, téi affixe affecte la ferme du directi^. Il nous revient encore datts 
le dialecte souletin sous forme de méditatifdans plusieurs pronoms: zettzaz, 
harzaz, mizàz ; le biscayen nous le montre au même cas en union avec les 
radicaux et les génitifs. Il faudrait mettre tous les principes de côté pour lui 
attribuer le caractère casuel de désinence déclinative. Les grammairiens gui^ 
puscoans ont fait un datif de gizanairentzal. C'est attribuer deux désinence^ à 
la fois à un même cas. Darrigol, en l'admettant dans la déclinaison de chose 
animée et le repoussant dans celle de chose inanimée» se met en opposition 
avec lui-même. Personne ne l'admet quand il se joint à un radical, comme 
dans $em€tzat^ menâitzaî ; et cependant ce n'est qu'alors seulement qu'il pour- 
rait aspirer à être reçu pour un cas. Cela est si vrai que, s'il accompagne un 
génitif, il peut être sous-entendu. On dit hakhoUka bere (chacun pour soi) ou , 
beretzal; hobe zure (tant mieux pour vous) ou zwrêtzaê; et en parlant suivant 
la loi du talion, begia begiarm (œil pour œil), horiza harlzaren (dent pour 
dentj, on b&giarentzai, hùrtzarmlzai. On s'en passe fort bien qnand il pour- 
rait accompagner le génitif. Et quand on dit lagvn kartzen zaikH (je vous 
prends pour compagnon), au Heu de dire lagunîzaty c'est su^rimer la dési- 
nence unie à l'indéfini. Elle est purement explétive ou intenttve dans etchekth 
tzot^ ikhmUkotzaît etc., et sa suppression ne souffre pas de difficulté. 

Tzat est un suffixe comme il y en a beaucoup d'autres qu'on n'a pas songé 
à faire entrer dans la déclinaison. 

Unitif, Modatif, Fréquentatif. 

La désinence kin se joint au génitif; dans quelques endroits du Guipuscoa 
elle s'agence avec le passif défini. Darrigol la présente dans son paradigitae 
sous le nom ô^unitif, parce qu'elle équivaut à la préposition avec : ffizMore^ 
km (avec l'homme). 

La désinence ki représente l'adverbe de manière ou modatif formé dé Tad- 
jectif : gogarki (durement). 

Le fréquentatif ka se lie à tous les noms communs : harrika (i coups de pier- 
res); marrumaka (à hauts cris); metùka (en piles) ; Uuterka (à la course). 

Ces trois désinences sont réunies ici à cause des rapports immédiats qui en 
forment un groupe. 

Darrigol s'accorde avec les gramioairiens guipuscoans pour présenter kir^ 
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eomme une désinence déclinative. Mais pour cela, cet affixe ne devrait pas 
s'attacher à un cas déjà caractérisé. On dit semearekiitt au lieu de semearenkin, 
par une élision euphonique dont on trouve un second exemple dans le même 
mot dès qu'on y joint la désinence paragogique lan, semearekilan, pour j^- 
mearenkinlan. 

Darrigol reçoit aussi le fréquentatif ka dans le paradigme de handi^ mais le 
repousse de son paradigme réduit, sans doute parce qu'il appartient au mode 
indéfini, qu'il n'a pas de correspondant au défini et qu'il aurait renversé le 
système adopté de l'harmonie exacte des deux modes. Ni Larramendi ni Lar- 
dizabal n'en font un cas. 

Le modatif ki sert à définir un état physique ou moral ; il s'allie donc aux 
qualificat^^, ou noms adjectifs, comme dans guri (mou), guriki (mollement) ; 
quelquefois aux noms participes : argituki (d'une manière éclairée), ou bien à 
des substantifs pris adjectivement: gizon (homme), gizonki (virilement). Dar- 
rigol, après avoir fort bien expliqué la nature de l'adverbe, n'admet pas que 
la finale ki emporte ce caractère. 

En efifet, quand on voit les adverbes de temps, de lieux, etc., des autres 
langues, les prépositions, les conjonctions et jusqu'aux interjections, qu'enfin 
tous les mots basques sont déclinables, il est difficile d'imaginer que cette loi 
universelle soit brisée par le modatif. -- Si la désinence ki n'est pas casuelle, 
comme chacun en convient, c'est un suffixe tel que : tzat^ lan, xu , dans zem- 
baxu (combien approximativement) ter ou tzer dans egiter, erortzer (ayant 
failli faire, tomber), etc. 

Darrigol le rapprochant de cette autre désinence Un, fait l'observation sui- 
vante : € On dit aitarekin ou aitareki indifféremment (1), et cela signifie avec 
le père ; on dit de même zuhurki (avec prudence). » 

Poussons plus loin le rapprochement. N'y a-t-il pas une corrélation intime 
entre bethearekin (avec ce qui est plein), 6^IAe/rt (avec plénitude, pleinement), 
et betheka — esku betheka (à pleines mains) ? On retrouve la même affinité 
dans les noms verbaux : Ibilkiy dira-t-on à un passant, vous êtes en marche^ 
avec la marche; — - Gauzajakinki eta ez duzuerran (sachant la chose, étant 
avec la connaissance de la chose, vous n'avez rien dit) ; — Ikhuski eta etzaré 
higilzen (voyant la chose, vous ne bougez pas). 

Dans cette situation, ki est un véritable intentif ayant la même valeur que 



(1) Indifféremment non ; certains dialectes disent ^i, tel est le souietin ; d'autres 
disent kin. 
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ka. La coniiexité de ces deux enclitiques se fait mieux sentir par leur rappro- 
chement dans les noms verbaux. Quand d'un côté on voit joaki^ egokiy ibilki^ 
ikhuski, izakiyelc, etc.; de Tautre derabilka {pour derabikt),dakharka[}four 
dakhar), daramaka (pour darama), on ne peut s*empècher de reconnaître 
l'intentif. Du même principe viennent les verbaux chehakcUzea, ambilkatzea, 
umakatZ0a,eic,, disant plus que chehatzea, ambiUzea^ umatzea. On dit indif- 
féremment deiA;ftar2A't7 (je les apporte), ou dakharzkat^ dakkmkit (je lesvois), 
ou dakhuskai, dakizki (il les sait) , ou dakizka, derabilzkitzu (vous les ma* 
niez)^ ou derabilzkatzu, etc. Tel dialecte préfère Â:t, tel autre ka; tel encore 
aimera mieux dire dakUza^ deramatzay etc. Le fond reste le même. 

Par leur manière de servir, les afiixes ^t, kin^ ka, dénoncent leur commu- 
nauté d'origine ; entre eux il n'y a que des nuances légères rendues par les 
variations finales. Leur analogie se montre encore dans les dérivés qu'ils four- 
nissent. De on (bon) n'a-t-on pas fait ongi (bien, benè) eiongia (le bien)?-- 
De même de gaitz (mauvais) gaizki (mal, malè) et gaizkia (le mal). — On 
nomme, suivant les localités, ihaurkia ou ihaurkina les essences végétales 
dont on fait la litière du bétail ; aphainkina (criblure de grains), churikina 
(balle de maïs) dérivent de la même source. Ce que Ton a appelé adverbe et 
unUifne sont donc que des radicaux composés qui servent au passif indéfini, 
tout comme cet adverbe de temps berant (tard), cet autre de lieu urrun (loin) 
sont les indéfinis de urruna (le lointain), beranta (le tard). Kin, /rt, ka^ n'ont 
de valeur propre qu'autant qu'on les lie à des noms; c'est ce qui arrive à la 
plupart des afiixes. Mais ce qui distinguera toujours la déclinative de l'aiBxe, 
c'est qu'elle ne s'unit qu'au radical, tandis que l'afiixe s'adapte aux cas et sou- 
vent à plusieurs cas. On a vu kin s'agencer avec le passif et le génitif des deux 
modes ; voici ki et ka quittant le passif indéfini pour s'allier au médiatif dans 
kandiZ'ki (grandement), egiaz^ki (véritablement), erdiz-ka (à moitié), aldiz- 
ka (tour à tour), biraz-ka (deux par deux). Là conclusion est que la décli- 
naison basque n'a pas de cas qu'on puisse appeler unUif, modatif ni fréquen- 
tatif. 

Positif, Ablatif, Directif, Destinatif. 

On trouvera à la IP partie, § III, les motifs pour lesquels le positif, l'ablatif 
et le directif ne sauraient être acceptés par la grammaire tels qu'ils ont été 
indiqués jusqu*à présent. 

Le destinatif en tzat est réservé par Darrigol à la déclinaison de nom de 
choses animées. Cependant cette désinence accompagne tout aussi bien les 
noms de choses inanimées : Ongarria lurrarentzat on da (le fumier est avan> 
tageux à la terre). 



Darrîgol établit ainsi un destinàtif différent : 

Mendiiakê (pour montagne). 

Mmidiko (pour >a montagne). 

Mendietako (pour les montagnes) . 

Cette ti-àduction, donnée sans expKealion, est d'autant i»lus propre à induire 
en errrenr, que les consonnances entre les modes et les nombres sont parfaites. 

On dit, il est vrai, mendiko on den gauza (ce qui est bon pour la montagne). 
C'est une ellipse dissimulant une fiaute qui produit confusion. Pour être cor- 
rect, il faudrait dire mendirako et traduire, non par chose bonne pour la mon- 
tagne, mais bien pour servir sur la moniagne. S'il en était autrement, il fau- 
drait dire mendiarent2:at. 

Mendiko signifie de la moniagne; mendirako, qui est en direction vers la 
montagne. Un Guipuscoan distinguera fort bien ; un Labourdin pourra em- 
ployer le premier pour le second. C'est là que se trouve l'incorrection. A la 
faveur des nombreuses contractions que l'on fait en parlant, cette fauie est 
passée en plus d'un livre. Cependant les bons auteurs ne s'y trompent guère. 

L'affixe ko se joint à plusieurs cas et à une foule de désinences pour former 
des radicaux nouveaux. C'est un passif indéfini qni en résulte, et non un cas 
particulier ayant besoin d'une dénomination quelconque : etcheko, etchekoa; 
zurezko^ zurezkoa ; zerurakoj zerurakoa ; zeruUkako, zerutikakoa^ etc., etc. 

Vocatif. 

On ne place pas le vocatif au nombre des cas, parce que le basque n'a pas 
de flexion casuelle spéciale pour le vocatif. Les langues néo-latines he rpet- 
tent pas d'article devant le substantif qui sert ainsi de vocatif. Le basque suit 
une autre marche; il ne comprend pas qu'un appel soit adressé sous une forme 
indéterminée; il se sert des passifs singulier et pluriel: gizoftay gizonakf 
L'accent tonique porte sur là dernière voyelle , et on prononce comme s'il y 
avait gizonaa^ et ce n'est pas même sans aspiration qu'on prononce la der- 
nière syllabe si l'on y met quelque énergie, gizonaaht 

Il arrive de dire exceptionnellement à l'indéfini gizon, muthil. C'est irres- 
pectueux. 

Le vocatif pluriel [cela n'a pas lieu avec le singulier) peut être présenté 
comme sujet du verbe. Cette phrase «hommes et femmes, écoutez» est sik8«- 
ceptible de deux traductions ; l'une se servira du vocatif ordinaire, c*es(-»à- 
dire du passif pluriel : gizonak eta emaztekiak, adi zazue. L'autre empruntera 
la forme de sujet du verbe actif, et le vocatif sera remplacé par l'actif pkiriel 
de la déclinaison : gizonek eta emaztekiek adi zazue. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Ol»s9rvation8 et R«ma;rqaes. 



§1. 

NATURE DE LA DÉCLINAISON. 

Le basque a-t-il une déclinaison ? — La question serait oiseuse sans doute, 
si nos signes déclinatifs n'avaient pas été rois en discussion. Plus d'une fois 
ils se réduisent à une simple voyelle ou à une sçule consonne. Néanmoins on 
tes a nonrHnés tantôt désinences, tantôt affixes, ou bien articles ; on a raisonné 
sur la nature de leur adhérence aux radicaux. Laquestion n*en a guère avancé; 
il reste quelques obscurités de plus à éclaircir. 

Toute posiposition de syllabe ou de lettre, constituant te signe de cas, doit- 
elte être considérée comme aflSxe ? — Le grec, te latin, le basque se trouvent 
ici sur la même ligne, et il n'y a pas à tirer sous c^ rapport de conclusion, 
applicabte à l'une de ces langues à l'exclusion des autres 

Si par affixe il faut entendre une particule adjonctive modifiant te sens spé- 
cifique du mot auquel ell^ s'attache, les terminaisons déclinatives du basque 
n'ont pas ce caractère ; elles n'influent pas sur le sens des mots, mais seule- 
ment sur ses relations. 

Au sens de la grammaire moderne, l'existence de l'artiele exclut celle de la 
dédinaison. Le grec possède la déclinaison et l'article, mais distincts l'un 
de l'autre. Quand on parle de l'article, on croit voir un mot ayant son indivi- 
dualité. Rien de sepibte&le dans te basque. 

c Notre langue, disait Quintilien, n'a pas besoin d'af ticle. » C'est sans doute 
sous rimpresaion de cette parole que M. Egger émet cette pensée : t L'article 
est un mot utile et commode plutôt que nécessaire. * CGram* comp,^ ch. IX). 
Il ne sqml^le pas néanmoins très^onvaincu par l'assertion du célèbre rhéteur, 
car il lait observer que les meilleurs auteurs suppléent l'article par le pronom 
Aie, hœCj hoc. Hais les exigences d'une diction élégant^ limitent celte ras- 
source, et la liaison des idées est, la plupart du temps, la seute lumière qui 
vient éclairer l'esprit. De là des équivoques Du Jlarsais (Princip. de gram., 
fMgeSfi) fait voir les contre^sens dans tesquels on peut tomber, et il serait aisé 
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de multiplier les exemples qu*il cite. Quoiqu'il en soit, il reste acquis que les 
Latins se sont servis d*un pronom pour déterminer ce que leur déclinaison était 
impuissante à exprimer. Hais le moyen dont ils ont usé par exception , était 
familier aux Grecs. C'est d*un pronom qu'ils ont tiré l'article, tous les hellé- 
nistes s'accordent là-dessus ; ils ont ainsi comblé les lacunes de leurs décli- 
naisons déformées. On le voit, dans ces langues anciennes, la déclinaison est 
indéfinie comme dans le basque, et on peut en inférer qu'ici l'intervention du 
pronom est dans l'ordre de la nature. Mais si on compare les procédés par 
lesquels le grec et le latin arrivent à déterminer les relations des substantifs 
entre eux, tout l'avantage est du côté du basque^ qui a conservé son paradigme 
régulier. Il a fallu au grec et au latin les siècles de Périclës et d'Auguste pour 
réparer par des soudures restées visibles les ravages des temps de barbarie. 
Les Basques ne nous offrent pas le spectacle de ces jours de splendeur. Pour 
eux, à cette période qu'on a surnommée Vdge d'or, ont succédé des luttes in- 
cessantes contre les peuples envahisseurs. Pressés de toutes parts, ils ont 
perdu les vastes plaines ; mais la patrie, la nationalité et la langue, refoulées 
jusqu'au sein de quelques montagnes, ont échappé à la destruction univer- 
selle. L'historien qui s'arrêtera à considérer cette longue suite de combats et 
de malheurs^ le philosophe qui réfléchira sur l'influence de semblables événe- 
ments, le linguiste qui constatera l'état de conservation d'une langue, impo- 
sant monument de la civilisation des sociétés primitives, ne pourront se défen- 
dre d'un sentiment d'admiration et ne traiteront pas le basque sans quelque 
respect. 

Revenant à notre siljet, nous demanderons où se trouve la déclinaison, sinon 
dans le mode indéfini ? Dans le basque^ les signes déclinatifs sont au nombre 
de huit ; pris isolément, ils n'ont aucune signification ; unis à un radical, ils 
forment les cas du mode indéfini. Us n'ont pas le pouvoir d'altérer en rien ce 
radical, ils le laissent intact. La langue montre ainsi l'esprit dans lequel elle 
a été conçue ; ses composés s'expliquent à la manière des termes scientifiques 
dont le français enrichit journellement son dictionnaire. Ce n'est certes pas 
là une preuve de corruption ou de barbarie. 

Cependant les mots terminés en a perdent cette voyelle dans la plupart des 
cas du mode indéfini et des cas pluriels ; ce n'est pas le signe déclinatif, mais 
la loi euphonique qui produit ce résultat. L'a final est remplacé par un e ; on 
doit y voir une contraction en œ, aitœtan pour aitaetan. Cette transformation 
n'a rien de commun avec les altérations aussi fréquentes qu'irréguliéres 
frappant les radicaux latins dans les déclinaisons dont la multiplicité 
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Atteste des phases de corruption. Voici l'opinion d'un juge compétent sur ce 
sujet : f En comparant ensemble les cinq déclinaisons latines, surtout si on 
lient compte de leurs formes anciennes ou populaires inusitées dans le latin 
classique, on s'aperçoit qu*eiles ont ensemble beaucoup de ressemblance, et 
qu'elles paraissent dérivées d'une déclinaison commune. On peut arriver au 
même résultat par les diverses déclinaisons de la langue grecque. » (Eg6eii, 
Gram. comp., ch. VIIL) 

En remontant la pente descendue, c'est donc à l'unité que l'on arrive. 
Taudis que le grec et le latin, au milieu de leurs déclinaisons multiplfées et 
des mots oblitérés qui échappent à toute règle, retfennent avec peine les (ra- 
ces fugitives' de la déclinaison unique, le basque, leur survivant de vingt siè- 
cles, se trouve encore plus proche de la pureté primitive et de l'ordre naturel. 

§ n- 

DES LETTRES QUI PEUVENT TERMINER LES MOTS. 

* € La plupart des mots basques, ditLécluse, paraissent terminés en a ou ak; 
mais dans la réalité a et ak ne sont que des articles qui,, suivant le génie de 
la langue, sont postposés au nom, au lieu de leur ét^é préposés. » {Gram, 
basq. y p, SO), 

Le préjugé dont parle Lécluse provient de ce que le Basque, questionné sur 
les noms des choses, répond invariablement par le passif singulier de la décli- 
naison. Quel eëi cet arbre? — Vrkhi-a (le bouleau), répondra-t-il, et non point 
urkhi bai (un bouleau). Il suiTit de signaler la méprise de ceux qui, sans étu- 
dier la langue, s'arrêtent à la première apparence. 

Pour les personnes qui veulent pénétrer plus avant, il est utile de connaître 
les lettres terminatives des mots basques ; elles sont au nombre de quatorze, 
les cinq voyelles a e i o m, et les neuf consonnes suivantes, ch hti r s t x {ts) 
tz z, auxquelles on peut joindre les voyelles consonnantes au et y dans ay ey 
oy uy. Le système phonétique repousse les autres consonnes ; elles n'agréent 
pas comme finales dans les mots. 

§111. 

DES NOMS d'Êtres doués de raison. 

Les formules françaises dont on a parlé, pages 6 et 7, sont des dictions polies, 
des artifices de la civilisation ; on peut les remplacer par d'autres ou même 

5 
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les supprimer tout à fait. — Dans le basque, les formules à sens respectueux 
ne sont point des affectations de langage. Le nom d'un être raisonnable se 
décline exactement comme tout autre nom ; mais quand on arrive à certaines 
relations, le génie de la langue ne permet pas que Tétre doué de raison soit 
traité à l'égal des objets ou des animaux créés à son usage. Il est des conjonc- 
tures dans lesquelles on est libre de cboisir, surtout au positif, parce que ce 
cas implique plutôt le repos que le mouvement. Ainsi, dans In pbrase sui- 
vante: « Je n'ai pas de confiance dans les hommes, » on ne précise pas quels 
hommes, il n'y a pas de mouvement réel, la pensée ne sort pas du domaine 
de l'idéal ; dès lors on peut dire : gizonelan ez dut sinhesterik aussi bien que 
gizonen baithan. Au contraire, si, précisant davantage, on disait: c S'il y a de 
grandes qualités dans le père, elles ne sont pas moindres dans le fils, » le 
Basque se gardera du cas direct aiian semean; il dira : aitaren baithan, se- 
mearen baithan. Toutefois, comme on est au positif et qu'il y a absence de 
mouvement, l'emploi du cas direct serait de mauvais goût plutôt qu'un solé- 
cisme, quand il ne s'agit pas d'un nom propre. 

Si la désinetice casuelle passe à un qualificatif, l'ordre continue à subsister 
et le qualificatif e.xprime la formule respectueuse. 

Par cette distinction, la personnalité humaine est placée au-dessus des êtres 
animés ou inanimés sur lesquels elle exerce son empire. Mais l'homme peut les 
anoblir et les élever jusqu'à sa propre dignité, non toutefois sans ménager la 
transition dans une figure. C'est ainsi qu'Axular, dans sa belle prosopopée 
imitée du Ldvre des Proverbes, renvoie le paresseux à l'école de la fourmi, 
zoazj nagia^ chinhaurriaren gana, — Un maître qui renverrait le bûcheron 
à ses fagots, le vacher à son bétail, ne pourrait s'exprimer comme a fait Axu- 
lar: habil egurrelara, abereetara, dirait-il. ^ Si l'on veut voir d'autres 
exemples de l'emploi raisonné des formules réservées à l'homme et appliquées 
aux bctes ou même aux êtres inanimés, il suffira d'ouvrir le livre des Fables, 
de Goyhetche. 

Darrigol ne s'était pas aperçu de ces distinctions essentielles. Sa définition 
de noms de choses animées et de noms de choses inanimées manque d*exacli- 
tude. Son erreur a été répétée, et l'étranger qui étudiera le basque doit tenir 
compte de cette observation importante pour lui. 

Le guipuscoan et le biscayen emploient les formes gan, gandikj ganay 
gaiti, soit avec le génitif, soit avec le passif. Les grammairiens, croyant sans 
doute que le génitif n'était pas là à sa place, n'ont porté que le passif dans la 
déclinaison. Cependant Lardizabal fait connaître dans une note que semearen 
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gandik est usité. Hs n'ont pas vu que cette forme est l'observation de la règle 
liber Pétri. 

Les Basques de France n'ont pas la même manière de rendre le positif. Ils 
emploient un substantif de lieu: baitha, gizonen baithan (chez les hommes), 
tandis que gizonen gan équivaut à ces mots : dans la personne des hommes. 
Suivant que l'on veut faire allusion au lieu ou à la personne, il faudrait se 
servir de gan ou de baithan, et ce n'est que par figure qu'on peut les rempla 
cer l'un par Tautre. Les Basques français font distinction à l'ablatif et au directif. 

On ne comprend pas pourquoi les grammairiens ont éliminé les cas directs 
du paradigme de la déclinaison. Il était sans doute nécessaire de faire con- 
naître les formules à sens respectueux, puisqu'il n'est pas permis de dire 
semetik heldn naiz^ mais qu'il faut semearen ganik (je viens de chez le fils). De 
même on ne saurait dire semeren ganik presltienaj il faut semetarik (le plus 
sage des fils). Il est clair qu'on a laissé une lacune en n'indiquant pas les for- 
mes naturelles et en s'attachant h des tournures de convention acceptées par 

exception à la règle. 

§ IV. 

DES NOMS COMMUNS DÉCLINÉS COMME NOMS PROPRES. 

Une particularité commune au grec et au basque, c'est d'avoir quelques noms 
communs figurant comme noms propres. Un Basque s'exprimera ainsi : « Christ 
avait diL Krisiok erran zuen; roi est venu, errege ethorri da, fl est facultatif 
de faire passer au défini te nom roi quand il n'est pas isolé ; on dit indiffé- 
remment : zeruelako erregeri (à roi des cieux), ou zermtako erregeari (au roi 
des cieux) ; gure erregeri (à roi nôtre) , ou gure erregeari (au roi nôtre) ; 
Espainiako erregearen semeak (les fils du roi d'Espagne) ou Espainiako erre- 
geren semeak (les fils de roi d'Espagne). Si le nom propre du prince accom- 
pagne le no.^ générique de roi, celui-ci n'a plus que le caractère propre aux 
noms d'êtres doués de raison : Luis erregeari (au roi Louis). 

Quelques autres substantifs sont déclinés comme noms propres: ailabirilchi 
(parrain), amabiritchi (marraine) ; les noms des aïeux à partir du grand-père; 
aitaso, amaso, arbasOy okhilaso, okhilabirasb. Hais si on parle des aïeux en 
général, on se sert du pluriel, arbasoak. 

§ V. 

PARTICULARITÉS RELATIVES AUX PRONOMS. 

Voici quelques explications ajoutées à celle de la page 9. 

Les pronoms personnels ni, ft», zu, gn, ber, font leur génitif en e, avec addi- 
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tiond'un r euphoaique pour les quatre premiers : «Mra. kire, zure, gure, bere. 
On remarquera cette altération de nere pour nire; nire s'est conservé en Bis- 
caye, concurremment avec neure. Les dialqcles en niz disent neure et ene. 

Tous les autres pronoms et substantifs fout leur génitif du mode indéfini en 
en ou ren^ suivant qu'ils se terminent par une consonne ou par une voyelle. 
Il n'y a pas jusqu'au pronom personnel pluriel zum qui ne suive celte règle 
pour n'être p^s confondu avec le singulier zu ; au lieu de zuen^ la formation 
régulière serait zuere (de vous), il y aurait confusion avec zu ère (loi aussi). 
Zu est la forme polie (vous) de hi (toi). 

Quant aux nombres, que certains^ pronoms marquent exclusivement le sin- 
gulier, d'autres le pluriel, cela dépend de leur nature elle-même; rien ne peut 
faire que ni (moi) ait un plurieU ou que gu (nous) ait un singulier. Les gram- 
maires des langues classiques les présentent comme les deux nombres d'un 
même mot. Cet accouplement est forcé. Il serait d'autant plus insolite dans le 
basque, qu'ils se déclinent l'un sur l'autre et non point avec des signes de 
singulier et de pluriel. 

Bakhotcha (chacun), haina^ pronom démonstratif de comparaison, ne ser- 
vent qu'au mode défini, le premier au singulier, le second aux deux nombres. 
Il semblerait que haina est une contraction de harena, comme peuvent le faire 
penser les composés hunembertze, horrerahertze, hareniberlzé et par syncope 
haimbertze. 

Les démonstratifs des trois degrés hula, hola, hala, qu'on traduit en fran- 
çais par ainsi, de cette manière , l'interrogatif nota (de quelle manière) et 
nihola (d'aucune manière) ne trouvent d'emploi qu'à cinq cas indéfinis. 

L'interrogatif ndr (qui) et l'indéfini nihor (personne), zembait (quelque), 
zerbait (quelque en parlant des choses), norbait (quelqu'un), n'ont que le 
mpde indéfini sans partitif. iN^otz6a7l (époque indéterminée), noiz (quand), ni- 
hoiz (jamais), ont dans le basque un caractère pronominal de temps et ne 
s'emploient qu'à trois et quatre cas. 

Edozein et zein-nahi (quelque, quelconque), zernahi (quelque chose que 
ce soil), ne se déclinent qu'à l'indéfini. 

Guzi (tout), bertze (autre), zer (quoi), zein (quel), zembal (quel nombre), 
les démonstratifs des trois degrés hunembat, horrembat. harembat, par syn- 
cope hambat (tant), se déclinent aux deux modes. 

D'interrogalif qu'il est à l'indéfini, zein devient qui relatif au défini. — 
— Zer cesse également d'être interrogatif au défini. Il représente alors la per- 
sonne ou la chose dont le nom échappe à la mémoire. De même qu'un Fran- 
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çais à qui on demande un nom qui ne lui vient pas à Tesprit répond « chose "tj 
de même le Basque dira zera, zerari erran diot (j'ai dit à Monsieur c/io»^). 

Zembail est le seul inlerrogaljf et admiratif qui parcourt les deux modes 
sans perdre sa propriété; zembat dire (combien sont-ils)? Zembata da egun 
(quelle date aujourd'hui ?) Zembatei ez diote galdalu (à combien de person- 
nes n'a-t-il pas demandé) ? 

Les pronoms n''roni, zeronij heroni, geroni (moi-môme, vous-même, loi- 
méme, nous-mème,) sont sujets à de légères variantes dans les divers dialec- 
tes. Au lieu du pronom de la troisième personne beroni (lui-même), les Bas- 
ques de France prennent le pronom ber i^nètne) au défini, bera (le même). Au 
reste, les Basques d'Espagne ont conservé beaucoup mieux la plupart des pro- 
noms. Ainsi de bat (un), on fait batzu (les uns. quelques-uns) ; en France, 
on ne va pas plus loin dans cette voie, mais les Biscayens continuent; denor, 
ils font nortzuk; de zein, zeintzuk; de zer, zertzuk; de nor bait^norbaitzuk. 

§ VI. 

PROPRIÉTÉS DU PRONOM DÉMONSTRATIF. 

Larramendi, et à sa suite Lardizabal et Yturriaga, présentent le pronom 
démonstratif du troisième degj^é comme pronom personnel de la troisième 
personne. Le pronom personnel de la troisième persj)nne est virtuellement 
contenu dans le verbe; mais quand on veut l'exprimer, le basque, à l'instar 
du grec et du latin, recourt au pronom démonstratif qu'il emploie dans l'un 
ou l'autre de ses trois degrés. Pour cela, le démonstratif ne perd pas sa 
qualité, et on se ferait une fausse idée de celui du 3^ degré en le prenant 
pour un pronom personnel d'après les grammairiens cités Bera (le même, 
lui uiéme), malgré sa qualification de pronom réfléchi, est rangé par la dé- 
clinaison basque dans la classe des personnels, dont il lui arrive de remplir 
l'office concurremment avec le démonstratif. 

Les pronoms démonstratifs basques deviennent au génitif de vrais pronoms 
possessifs de la troisième personne: hunen^ horren, haren. Ces génitifs sont 
en même temps les passifs indéfinis des possessifs absolus hwena, horrena, 
harena (le sien dans le sens de ejus; beren^ berarena répondent à sujas.) 

Le pronom démon^ratif de troisième degré s'allie au substantif et lui four- 
nit ses articulations ; les deux aulrej^ degrés s'unissent aux pronoms person- 
nels ni, hi, zu, guy ber et forment les composés nerau^ neror; heran, heror; 
zerau, zeror; herau,beror; gerau, //eror, signifiant moi-môme, loi-môme, lui- 
rfième, nous-mêmes, et subissant quelques variantes, telles queiit'Aaii, hihau, 
etc.; en biscayen, eurok pour berok. Cet ok pluriel est. comme on voit, un 
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pronom démonslralif du deuxième degré, dont le biscayen surtout l'ail usHge en 
place de celui du troisième degré, pour ajouter nue certaine force au discours. 

ivii. ^ 

VARIATIONS DU PRONOM DÉMONSTRATIF. 

L'examen des trois degrés du pronom démonstratif Aati, Aon, Aura, et la 
comparaison faite entre les variantes usitées dans les divers dialectes, per- 
mettent d^assurer qu'anciennement le passif do chacun d'eux était différent. 
On peut présumer que le premier degré, hau, a été hu ou Ao, car l'altération 
ne portant que sur le passif, la forme primitive doit être prise dans les cas 
subséquents, qui sont hunek ou onek (suivant le dialecte), hunm ou onen^ 
huni ou oni, etc. Ce qui fait pencher en faveur de hu plutôt que de Ao, c'est 
que le deuxième degré contient un o. Le fi qu'on remarque dans hunek et les 
six cas suivants est euplionique; il ne subsiste pas au pluriel. Les additions 
de ce genre sont communes quand il s'agit d'éviter la confusion ; ici on n'a 
pas pris un r, lettre qui sert ordinairement à cet usage ; les deux autres de- 
grés l'ont, et il eût été trop facile de confondre huri et Aort; c'est donc le n 
qui a été adopté. L'éloignement esi encore plus sensible dans hettien (ici), 
dérivé de ce pronom. 

Au deuxième degré, ho était, suivant les afl^arences, la forme ancienne; on 
en a fait hori. Le r eu](honique a pénétré jusqu'au passif, et il a fallu ajouter 
un t pour distinguer le pronom de son dérivé hor (là). 

On a déjà vu que le biscayon a gardé le troisième degré dans son ancienne 
forme. De ce qui précède, on peut conclure que le pronom démonstratif était, en 
principe, Au Ao Aa, et que les lettres euphoniques introduites dans leur décli- 
naison ont produit peu à peu des variétés faciles à ramener aux types antiques. 

Les voyages du prince L.-L. Bonaparte ont fait connaître que le dialecte 
biscayen s'étend sur une portion du Guipuscoa. C'est pourquoi il n'y a pas à 
s'étonner de ce que Larramondi ait préféré a ak k hura hark II faut croire 
qu'il trouvait cette leçon meilleure, d'autant que l'identité de ce pronom avec 
le déclinatif des noms ne lui avait pas échappé, comme il le marque dans sa 
grammaire, page 7. (1^ 

(1) Le prince L.-L. Bonaparte spécifie le fait en ces termes : «Que l'a que l'on 
ajoute à rindéfini ne soit autre que Tadjectif démonstratif, c'est ce qui est ample- 
ment prouvé par le dialecte biscayen, qui dit, par exemple, gizon a pour cet homn.e- 
làj tandis que les autres dialectes ne diront jamais autrement que gizon ura ou hura, 
{Lingue /tafique et Langues Fiftoises, p. 13.— 1862.) M. H. de Charencey mentionne 
l'action du pronom démonstratif dans la déclinaison, mais en attribuant au pronom 
du premier degré ce qui appartient à celui du troisième {La langue Basque el les 
idiomes de C Oural, p. 71. — 1866). 
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Le pur ^uipuscoan s'est éloigné du biscayen en adoptant tira arA. Les autres 
dialectes l'ont imité; ils disent kura, hark ou harek, ou karrek. 

Les variantes sont plus nombreuses au pluriel. Le soulelin ayant reçu hura, 
est d'abord resté conséquent dans son écart; au passif pluriel, il fait hurak ; 
mais ensuite il mélange les formes anciennes haeky haen, haelan^ etc., avec 
les formes syncopées hœk, kœn, en ajoutant aux premières un y euphonique 
hayenj hayelarik. Le Labourdin occidental a ajouté un k aux formes synco- 
pées ; ail lieu de l^ek, heyeti, il dit hekiekj hekien. 

La syncope dans le pronom du troisième degré doit dater d'une haute anti- 
quité, puisqu'elle a pénétré dans la déclinaison où elle est très-générulement 
observée. C'est à cette cause qu'il faut attribuer la conservation du paradigme 
unique de la déclinaison. Le guipuscoan et le biscayen ont bien introduit un 
léger changement au datif pluriel gizonai et confondu l'actifdu même nombre 
avec le passif, en opposition de ce qu'ils observent dans la déclinaison du pro- 
nom. Les autres dialectes ne les suivent pas et la déclinaison reste sauve. 

Le guipuscoan et le biscayen diffèrent encore par le médiatif qu'ils font^ 
dans certains cas, en tzaz ou zaz, au lieu de laZj et par l'ablatif pluriel en 
iaîik pour Partit. Mais ces modifications n'ont aucune portée. 

- § vm. , ^ 

DIFFÉRENCES ENTRE LA DÉCLINAISON DU PRONOM DÉMONSTRATIF ET CELLE DU 

SUBSTANTIF. 

Quoiqu'ayant un singulier et un pluriel, la déclinaison du pronom démons- 
tratif est de forme indéfinie. L'addition d'un ( est le signe de l'indéfini aux 
médiatif, positif, ablatif et directif. La déclinaison du substantif a déjà reçu 
cette lettre au mode indéfini ; c*est pourquoi le singulier défini la repousse et 
n'admet que la finale du pronom : ogiaz, ogi-an, ogi-tik (lik pour rik afin 
de ne pas confondre avec le directif.) 

Quelles seraient les finales correspondantes du singulier défini dans le pro- 
nom?— /faz, han^ hatiky hara. Le démonstratif ainsi modifié sert, sauf dans 
haz qui reste sans emploi, de démonstratif de lieu, han (là), handik (de là), 
hara (vers là, vers cet endroit). L'addition du n dans Aa/idtAr provient de ce 
que han, bien qu'étant un positif, est considéré comme passif; c'est ainsi 
que le guipuscoan, qui possède un analogue dans gatiy gizonen gan (dans, 
ou parmi les hommes), dit à l'ablatif ^ûon^n gandik. 

On vient d'observer que quatre cas n'acceptent du pronom que la déclina- 
tive pure. On peut concevoir un doute sur la question de savoir si c'est là un 
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changement apporté par le temps. Toutefois la chose parait difficile; l'entente 
est trop générale entre tous les dialectes pour qu'elle soit fortuite, et il ne faut 
pas croire que les changements organistes s'introduisent aisément dans le 
basque. Nous avons la preuve certaine, que depuis la découverte de l'impri- 
merie, la langue est restée absolument stationnaire. Les travaux du prince 
L.-L Bonaparte ont mis en lumière un autre fait : les dialectes et sous*dia- 
lectes de France ont leurs congénères en Espagne; on reconnaît parce moyen 
que l'invasion des Basques dans les Gaules a suivi une ligne diagonale vers la 
mer, et c'est aux portes de Bayonne que s'arrêtent les dernières traces du lan 
gage des peuples qni habitent les frontières d'Aragon. Certains termes se sont 
localisés de côté et d'autre; il s'est formé des idiotismes ici et là, les eupho* 
nies ont varié et la cause en est visible; un peuple de cultivateurs n'est pas 
un peuple nomade : les événements et les divisions politiques du territoire ont 
restreint 1rs communications entre les divers cantons. Mais qu'un Basque 
passe quelques mois dans le canton dont le dialecte est le plus éloigné du sien, 
une fois qu'il a eu connaissance des termes et idiotismes locaux, il compren- 
dra et parlera parfaitement le langage du pays. La différence entre nos dialec- 
tes est moins forte que celles qui séparent les dialectes particuliers de plu- 
sieurs départements français. Au reste, l'anglais, l'allemand et toutes les lan- 
gues offrent ce même spectacle. Si une chose a droit de surprendre, c'est que 
la langue basque n'ait pas succombé pendant la durée des ftges. 

§IX. 

DU PASSIF INDÉFINI. 

C'est à tort que le passif indéfini u été appelé nominatif. Comme oa l'a dit, 
il est racine ou radical, dépourvu de signe casuel et ne prenant le nom de cas 
que parce qu'il lui faut une place dans la déclinaison, où il a d'ailleurs des 
correspondants singulier et pluriel munis de signes. S'il répond, quoique bien 
rarement, au nominatif ou sujet, c'est en compagnie d'un nom de nombre, de 
quelques pronoms ou de quelque qualificatif; mais il est ou sujet ou régime. 
Dans des cas rares il est seul : bada diru (il y a de l'argent), badu diru (il a 
de l'argent). Encore là il est sujet et régime tour à tour. La dénomination dé 
nominatif ne convient pas à la grammaire basque. {Voir § XL) 

S X. 

DtJ PASSIF DES MOTS TERMINÉS EN A. 

Il semblerait qu'autrefois, dans les mots ayant un a pour finale, le passif 
singulier se distinguait de celui de l'indéfini par une répétition de voyelle : 
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aita (père) , aitaa (le père). Le biscayen garde encore quelque chose de cetle 
méthode. Larramendi avHÎt mis en précepte l'émission des accents, qui ont 
l'avantage de former des distinctions. Il est fâcheux que l'usage ne s'en soit 
pas généralisé. 

Après tout, on peut distinguer l'a final indéfini de celui qui est articulé, 
parce que l'indéfini, comme il est expliqué au § IX^ marche rarement seul et 
qu'alors môme sa nature se trahit parla liaison du discours. 



§ XI. 



DU PASSIF PLURIEL ET DE l' ACTIF SINGULIER. 



Le passif pluriel et l'actif singulier ne diffèrent que par l'accent tonique ; 
l'actif le prend sur la dernière voyelle, le passif sur la pénultième; gizonàk 
jo du (l'homme l'a frappé) ; gizônak jo dUuzte (ils ont frappé les hommes). 
Mais il n'est pas besoin que cet accent soit marqué, ou qu'on le fasse sentir, 
pour reconnaître le cas ; la nature active ou passive du verbe le décèle. Men- 
diak urrun dire (les montagnes sont loin) ; — mendiak iragan ditugu (nous 
avons traversé les montagnes) ; — mendiak gora du bizkarra (la montagne a 
le sommet élevé). — Dans le premier exemple, dire (sont), verbe passif à la 
troisième personne du pluriel, indique un sujet pluriel passif; donc ici men- 
diak est pluriel passif et non actif singulier. >- Dans le second exemple, 
ditugu (nous avons), verbe actif à la première personne du pluriel, marque 
un patient ou régime pluriel. — Dans le troisième, gora du (élevé a), verbe 
actif de la troisième personne du singulier, accompagné de deux substantifs, 
veut un sujet singulier actif; mendiak est le seul des deux noms qui porte ce 
caractère. Que le sujet soit singulier et le régime pluriel ou vice-versây ou tous 
les deux pluriels, le yerbe démêle les relations. Ce n'est que par une phrase 
de fantaisie et isolée, dans laquelle celui qui parle ou qui écrit ne tiendra pas 
compte de l'acccmt tonique, qu'on peut causer de l'embarras à distinguer. 
Emaztekiak jo ditu gizonak ; tout Basque traduira, malgré l'invraisemblance 
de la chose : la femme a frappé les hommes. La liberté de l'inversion permet- 
tant de déplacer le sujet et le régime, on pourra répondre que cela signifie 
aussi bien Vhomme a frappé les femmes. Mais , répétons que la fantaisie n'est 
pas la pratique^ une phrase isolée n'est pas le discours ; l'accent oblige, et en 
réalité, il n'y a pas de méprise possible. 

6 
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«XII. 

ACTIF, GÉNITIF ET DATIF INDÉFINIS. 

Ces trois cas, dans les noms conrimuns, sont généralennenl précédés d*un 
nom de nombre multiple ou de certains pronoms, tels que zer, zein, zembaii, 
hambat, etc.; horrembertze arnok ez du onik egiteit [tant de vin ne fait pas de 
bien) ; — zemlail mendiren gaùiean (sur le haut de quelque montagne) ; — 
zein gizoni erran diozu (à quel hora/ne ave2-vous dit). 

On trouve encore nihor (personne), hainitz (beaucoup), detis (rien) régis- 
sant ces c:is dans guli : nihor guliri (à peu de personnes) ; —deus gulik egin 
du (peu s'en est fallu) ; — hainitz gutiren ondoan zabiUza{sows êtes à la 
poursuite de bien peu de chose). 

Le nom de nomlire bi (deux) peut recevoir une attribution adjective et se 
postpo<er a ce.^ trois cas, en sorte qu'il prend l'articulation et renvoie le subs- 
tantif nu passif indéfini. Cette interversion est rare en Labourd et beaucoup 
plus en usage en Guipuscon et en Biscaye : gizon^ bi, biren, biri. Il n'est pas 
hors de propos d'ajouter que bal (un) se poslpose toujours, et il a l'attribu- 
tion adjective comme le latin unus. Par celte raison . on ne le rencontre 
jamais avec les trois cas dont il s'agit. 

' En Guipuscoa et en Biscaye pourtant, le génitif indéfini peut être accompagné 
de bal. auquel un idiotisme local donne la signification de quelque. — Ardi 
bal (une brebis), nrdirvn bat (quelque brebis) ; gizon bat (un homme), giz(h 
nen bat 'quelque homme). — Ici; Larramendi {Gram., p. Î86) et Lardi/abal 
fp. 63) méconnaissent le mode indéfini. Ils citent argirm bat, arriren bal, 
mulillen bat, jaunen bat etc., et partant de là, ils disent que le génitif est 
singulier quand le mol se termine par une voyelle, et pluriel si la finale est 
une consonne. En grammaire, ce principe sérail étrange. Ces auteurs ne se 
doutant pas de l'existence de deux modes n'ont pas songé que le génitif (défini) 
de argi. arri, est argiaren, arriaren, et que l'addition d'un ^ euphonique dans 
les mots finissant en consonne rend le génitif indéfini semtilable au génitif 
pluriel. 

Au reste, la règle synaxtique du génitif régi par le nom de nombre 6a( n'est 
pas étrangère aux Basques de France. On la reconnaît dans les mots sui- 
vants: hunembal, horrembat, hambat (contraction de harembat), et on trouve 
des analogues dans huvembertze, horrembrrize, kaimberize (contraction de 
harembertze)y hunela^ horreln, hala contraction de harela). 
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Ce* rtfots «ont composés deV géftitilé liûtiiBn, hoften, h'éten, ar*éotttpagnég 
des suflixeà baiy Ôertze,' la. On sait qne le n de chan^ ei^ ni d^vailt 6 et âi^- 
paraît devant { dan^ l^'s cori^posés. 

Les prorioms zembai^ zembaii, sont aussi des synôpes de zeinen bcil, ietnèii 
bail. 

ACTIF PLURIEL. 

Oh a VU, au § VIIl, que Pactif singulier el le pasâif pluriel s6 ressemblent, et 

tte quelle ma'nîère on ios dislingue. Le guipuscoan el le bisciiyen perdent de 

cet avantage ; ils n*onl pas conservé Tactir pluriel en ek, de sorte que leurs aclil^ 

singulier, passif et aclif pluriels ne sont qu'un. La liaison du discours atténue 

beaucoup riricotîvénienl dans le discours, el quunt à récriture, Larrailiendi 

et Lardizabal ne négligent pas Faccent tonique. A Tactif singulier, ils disent 

gizonàk et au passif pluriel gizônak^ comme dans cette phrase : Gizoùàk 

gizônak ikhusten ditn (l'homme voit les Irommes}. Pour ce qui est de la dis* 

tinction du passif pluriel d*avec l'actif du mériie nombre, ils en laissent le soin 

au verbe. 

§ XIIL 

DU GÉNITIF. 

Lécluse avait dit que les noms dé personnes font leur génitil en aren : 
§izona, gizonaren (l'homme, de Thomme), et ceux des lieux en ko, Erroma, 
Erromahô (Gram.,p. 41). « Celte manière d'envisager les cas, dit M'. A. d'Ab- 
badie. n'est pas exacte, et l'on dira aussi bien etckeko athea (la porïe de la 
maison), comme eUhearen hegatza (le toit de la maison) ; etehekosemea (le 
iihr de la maison), eîcheko nausia (le mailre dans la maison ), etchearni nausia . 
[le m^ifire de la maison). On voit que la désinence ko signifie appanenante 
de pùsUiofiy tandis que le cas aren exprime apparienance inhérente » (Prà- 
iég'/,p.i2). 

La démonstration est parfaite. A cette occasion, notons que ^^cft^A'O n'est 
pas un génitif, mai-s bien h passif indéfini de eichekoa dont le génitif est etrhe- 
koaren. L'affixé ko a une multitude d'jpplications diverses qu'on ne peut spé- 
cifier ici. Les désinences der« vrais génitifs, aren dans les noms, e dans les 
pronoms personnels, deviennent des pronoms possessifs ; hi (toi), hire (tien). 
hirea (le tien) ; ber (lui-même), bere (sien), berea (le sien). Dans lessubsUm- 
tifs, le génitif équivaut au pronom possessif. Aitareriy génitif de alla (père) est 
en même temps le passif indéfini du pronom ppssessif absolu aiiarena (la chose 
dirpèré). Tant qu'il reste au passif iruléfini (bien qu'il puisse passer à' d^autres 
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cas du même mode, comme dans aitarenik ez du, il n'a pas de la chose du 
père), il est régi par le substantif et considéré comme génitif. Il comporte 
une différence avec le pronom possessif ordinaire. Dans gure aiia (notre père), 
gufe peut être considéré comme pronom possessif ou comme génitif du pro- 
nom personnel gu (nous) ; gure aita (père de nous), fftir^ est donc^énitif du 
pronom personnel aussi bien que passif indéfini du posse&sit gurea. Les Bas- 
ques d'Espagne disent, par inversion, aila gurea (père le nôtre); dans ce cas, 
aita devient passif indéfini et l'articulation déclinative passe au pronom, qui 
prend l'attribution de l'adjectif. 

Larramendi, Lardizabal et Yturriaga donnent aitarena pour un génitif. Un 
génitif ne saurait être ni sujet ni régime direct du verbe actif, non plus que 
sujet d'un verbe passif, et aitarena est une de ces trois choses quand il est 
exprimé dans une phrase. 

§XIV. 

DU PARTITIF. 

Oihenart donne à ce cas le nom de négatif, parce qu'il est assez souvent 
accompagné de négation. Larramendi observe qu'il s'emploie avec et sans la 
négation et avec l'interrogation. Lécluse en tire la conclusion que ce cas doit 
être considéré comme un partitif. C'est le nom adopté. Mais les paroles de ces 
grammairiens sont loin de laisser une juste idée de l'usage étendu du partitif; 
on rencontre ce cas dans un grand nombre de situations diverses. Aux exem- 
ples déjà cités, on peut en ajouter d'autres : dirurik balu (s'il avuit de l'ar- 
gent); bizia galdu beharrik ère (dût- on y perdre la vie); goseturik ethorri da 
(il est venu ayant eu faim) : chutik lo (dormant debout) ; lau egunik bamean 
(dans le délai de quatre jours); gorarik mintzatu zen (il parla haut); bizirik 
ehortzia (enierré vivant); batik batean (tout bien considéré) ; noizik behin 
(de loin en loin] , etc. — Dans les deux voies du verbe, toutes les person- 
nes*de toutes relations marquées par les nombreuses transformations de l'indi- 
catif et de l'imparfait, sont sujettes à ce cas. L'interfixe la précédé d'un a 
euphonique quand la finale est en /, et d'un e après un z, s'attache à une de 
ces personnes quelconques et reyoit la désinence casuelle ; si la finale est un 
n, on la supprime; duzu, duzu-larik ; zare, zare-la-rik; dut, dut-a-la-rik ; 
naiZy naiz-e^la-rik ; niony nio-la-rik ; zen, ^^e-la-rik. 

Ce cas, d'un intérêt si considérable et si bien constaté, n'est entré jusqu'à 
présent dans aucun paradigme de déclinaison ; il dérangeait les systèmes , 
mais cela prouvait que ces systèmes étaient en défaut, puisqu'ils ne s'accom- 
modaient pas d'une aussi importante réalité. 
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§XV. 



DU MEDIATIF. 

Ce cas, qui se rencontre fréquemment dans le discours, a été Toccasion de 
plusieurs erreurs ou confusions. Les idées qu*il exprime se rendent le plus 
souYent^ soil en français, soit en castillan, par la préposition de; et'c'est pro- 
bablement pour ce motif que Larramendi, suivi par LardizabaK en fait un géni- 
tif. Hais ce qui est encore plus singulier, c'est que ces auteurs excluent les 
génitifs des pronoms personnels, nere^ zure, gure, etc., et admettent unique- 
ment nizaZy zuzaz, etc. (Lar., Gram.,p. 20.— Lardi. Gram.y p. 6). Evidem- 
ment la raison qui les a portés à cette suppression est que nere, zure, etc., 
deviennent les souches ou radicaux des pronoms possessifs nerea, zurea, etc. 
Mais il n'en est pas autrement de tous les autres noms ; de ailaren on fait 
aitarena. On peut ajouter que ces pronoms faisant leur génitif autrement que 
tous les autres, cette différence a dû contribuer à la méprise. — Yturriaga, 
comprenant la cause de l'élimination, a poussé plus loin la conséquence ; an 
lieu de rétablir les génitifs des pronoms personnels, il a retranché ceux de 
tous les pronoms et relégué le médiatif au rang de cinquième ablatif. (1 sen- 
tait que ce cas ne pouvait pas être un génitif, et quant à la ressource dont il 
a usé, elle lui était indiquée par LarramendietLardizabal. Ces grammairiens 
méconnaissant, comme on a déjà vu, le mode indéfini, ont fait un génitif du 
médiatif singulier et un ablatif du médiatif indéfini. Après être si bien sortis 
de la voie, il n'est pas étonnant qu'ils reprennent ce médiatif singulier pour 
en faire un autre ablatif et ils citent pour exemple : ezpataz tU, makillazjo, 
tandis que ogiz asea, auxez belea seraient des génitifs. Pour ajouter à la con- 
fusion, Larramendi trouve un autre génitif dans Jainkoarmzaz, buruarenzaz, 
qui auraient, d'iiprès lui, la même signification queJainkoaz, buruaz, et'Lar- 
dizabal attribue cette manière de dire au Labourd, où elle n'est pas comprise. 

Par un solécisme très-commun en Guipuscoa et en Biscaye, et qui a même 
pénétré du côté de France, au lieu de se servir du médiatif dans ces phrases : 
harriaz jo, haizcoraz mozlu, on dira harriarekin, haizkorarekin, ce qui 
signifie en compagnie du caillou, de la hache. En français, on peut dire couper 
avec la hache, frapper de la hache ; le castillan fait un grand usage de la pré- 
position con. C'est probablement l'influence de ces deux langues qui nous fait 
dévier de la règle. 
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§ XVI. 

DU rOSlTIF. 

La déclinaison labourdine, si régulière dans ses formations et rendanl 
eompte des moindres cliangemenls que lui impose Teuphonisme, admel, cepen- 
dant, au positif, une exception à la règle pour un seul mol; au lieu de ihizitan 
da (il esl en chasse) . elle permet (le dire ihizin da^ absolument comme si ce 
mot était un nom propre de lieu, par exemple, Iguzkimendin (sur \lguzki' 
menai). Il semblerait qu'il faut chercher la cause de cette exception en ce qu'il 
iVy a qu'un seul mol, ihizia. pour dire chasse et gibier. Dès lors ihiziian 
sonnerait mal, parce qu'il voudrait dire aussi bien parmi le gibier qu'en 
chasse. On se serl assez souvent du mode défini ihizian qui ne présente pavie 
même équivoque, atlendu qu'on ne peut supposer qu'un homme seirousedans 
une pièce de gibier. Le soulelin commet une autre irrégularité en changeant 
sans motif la forme iUi positif; il dira arbitrairement etclien eielchean, bar- 
nen et barneaUt yaimn et gaineau Le b scayen commet des finîtes du même 

genre, 

^ § XVII 

DE l'ablatif. 

Le latin donne, au moyon de ses prépositions, une telle extension à l'usage 
de l'aiblatif, qu'un nom pins précis et mieux approprié aux relations exprimées 
par le cas bascjue sérail certainement désirable. La fâcheuse mélhode de cal- 
quer la déclinaison basque sur la latine a porté Larrametidi à marquer qualité 
ablatifs dilférenls ; Lardizabal en trouve cinq et Ylurriaga jusqu'à sejit'; et par 
une aberration étrange, ces grammairierts ne (ilenlpas le seul et véritable 
ablatif dans Ids paradigmes qu'ils proposent. Darrigol, plus judit:ieux. donne 
cet ablatif elle donne unique. Il esl regrettable qu'il ne l'ait pas maintenu 
dans'la déclinaison des êtres doués de raison, concnrremménlMvec la formule 

de respect 

§ XVIII. 

DU DIRECTIF. 

Le direciif^i le ras que Darrigol nomme approximatif. Malgré tout l'éloi- 
gnement qu'on peut avoir contre les innovations, il ne faut pas re])oussér par 
esprit jle système celles qui sont fondées en raison. Ici, on s'en esl permis une; 
c'est la seule qui ne soit pas autorisée par des précédents. 
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Le nom, vin fm long et rud(^ créé par Darrrigoi, est trop vague et.ixiafique 
de précision D*abord, il ne faudrail pas Tenlendre comme en maihémati- 
qges; en aeiCQnd lieu* il ne répond pas exactement ^ Tidée qu'il fait naîtra 
mén^e dans le Sjei93 que lui attribue Darrigpl. -^ Le cas dont il s'agit est régi 
par les verbaux go^lea (aller), eMorl^ea (veuir; et par d'autres encore qui 
impliquent des idéçs dje <monvemenls vn .sens opposés les uns des autres : 
etcl^firai ethortzea, mendira goalea (venir à la maison, aller à la montagne); 
hrrerQt artliikilzea, — eskurat harlzea (jeter à lerre, — prendre à la main); 
l^ndarfit ekh(^rtzea, — oihaneral erema^a (apporter au diamp, -^ emporttî;* 
ajj bois) ; perur^l aUclMze.(^, -^ urerat erortzea (monter au ciel, — towber à 
l'eaji^}.. Si on ne cpnsidère que l'iobjet du discours, l'idée de rapprochement 
.est jiiste ; mais la personne, qui parle ne peut exprimer le mjouveoient inverse 
par le nom A'f^^pro:pimatif; celui de directif est plus rationnel, il entre mieux 
dans )a situation. 

Au direçtif, le t final est euphonique ; on doit l'employer quand le motsui^ 
vant CQrnmence par une voyelle ou par un h. Malgré U rëgUs en certains en- 
droits, on Tait presque toujours sentir le t; dans d'autres, on né(clige cette re^^- 
source contre rhyatus;maisr/criv3in devrait maintenir le principe de la régla 
euphonique. 

Le direçtif démonstratif de lieu ne peut s'en accommoder ; le I final sert^ 
le distinguer du démonstratif de personne et de chose. Hunat^ horrat^ haral, 
signifient vers c^ lieu-ci, vei^s c« lieu-là, vers c$ lieulà-bas, et ne se confondent 
pas avec huffd, horra^ hf^ra (voici, voil4, voilà là -bas).— Les paroles de com- 
mandement : en avant t en arrière ! se prononcent par syncope aintzinat t gibe- 
IqI f ce 300^ ^s directifs aintzinera^ gibelerea (vers le devant, vers le derrière) . 

Pa^s la partie du Labourd riveraine de la Nive et sur les confins de la 
Ba^se-Navnrre. on substitue un ( au r euphonique dans les mots terminés en 
a; on y dira Içindah et non landara ; cette transmution n'est pas régulière* 
ment faite dans tous les mpt^ de la niême catégorie. 

Le souletin fait au directif une altération plus déplaisante encore aux oreil- 
les des autrç3 Basques ; herri, oihan, labe, etc., 3e changent en herrialai, 
oihaninlat, labialat, au lieu de kerrira, oibaneray labera- 

S XIX. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Leihniiz conjecturait et le docteur Young a essayé de prouver par des rap- 
prochements lejçinuesj que la langue basque oH-venue d'Egypte et appartient à 
la même souche que le cophte. Jules KUpr^ti emploie le nièinf prQCi^dé 
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qu*Young pour confronter le basque avec les idiomes :âémitiques, et il croit avoir 
démontré leur affinité commune. Le cardinal Wiseman trouve des analogies 
curieuses entre le basque et les dialectes américains, comme de manquer pré- 
cisément des mêmes lettres, la tendance à combiner les mêmes consonnes et 
une complication semblable dans le système de conjugaison. 

Les indices lexiques sont souvent incertains, et leur valeur se trouve singu- 
lièrement atténuée quand la comparaison grammaticale ne vient pas la corro- 
Borer. Abstraction faite des croyances religieuses, et toutes choses considé- 
rées sous le point de vue philosophique, le langage humain a dû être soumis, 
dans le principe, à une loi universelle et constante, applicable en tous temps, 
en tous lieux et chez tous les peuples. De là, un fonds commun appartenant à 
toutes les 'langues et à chacune en particulier. La science a confirmé cette 
donnée de la raison par des preuves sans nombre. Il n'est donc pas étonnant 
que dans le basque on trouve certaines analogies avec les autres langues, sur- 
tout avec les plus anciennes. • 

Sous le rapport phonique, le basque est loin dVtre une langue indigente. 
Sans parcourir le domaine de tous ses dialectes, ni parler des sons intermé- 
diaires, le labourdin compte à lui seul cinq voyelles, deux voyelles consunnan- 
tes, cinq lettres aspirées, vingt consonnes simples et dix-huit composées. De 
ces dernières, à la vérité, plusieurs ne lui semblent pas naturelles On a pu 
remarquer dans Texplication de la déclinaison, que la langue a une tendance 
très-marquée, non à réunir, mais à séparer les natures similaires, soit de 
voyelles, soit de consonnes, et l'analyse des mots ne permet aucun doute à cet 
égard. 

Quant au verbe, la philologie semble en mieux connaître la machine que 
l'essence. Le verbe basque n'est pas un mot qu'on peut saisir et classer comme 
tout autre. Il apparaît dans l'agrégation des pronoms personnels avec certai- 
nes désinences et lettres caractéristiques ; c'est comme un esprit revêtant un 
corps dans lequel il répand la vie. Le. basque offrira dans sa grammaire une 
merveilleuse conjugaison ; on ne trouvera pas de verbe dans son dictionnaire. 
Le verbe basque est l'antithèse de ce qu'on nomme verbe substantifs base d'un 
système en faveur aujourd'hui, et, 'croyons-nous, destiné à tomber, dès qu'en 
remontant aux origines des langues synthétiques, et décomposant leurs verbes, 
on aura réussi à en isoler les éléments. Alors, ce qui est éclatant comme le 
jour dans le basque se dévoilera tout à coup dans les autres langues ; l'esprit 
du verbe, dégagé de son enveloppe, cessera d'être perceptible et aura disparu 
en laissant derrière lui des éléments inertes d*oû la vie s'est retirée. Le verbe 
substantif est une fiction ; le verbe est esprit. 
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L'étude du basque ne sera pas inutile au progrès de la science. A la connais- 
sance de la conjugaison et de la déclinaison, il serait essentiel d'en joindre 
une autre, celle de la constitution interne des mots. Dès l'abord, le système se 
divise en deux branches, celle de la formation des racines et celle de la forma- 
tion des composés ; leurs procédés sont différents. Dans les racines, l'eupho- 
nisroe dirige l'agencement des voyelles et des consonnes ; dans les composés, 
l'adjonction d'une ou plusieurs désinences au radical s'opère d'après les rè- 
gles d'une loi de dérivation, non toutefois sans l'intervention de l'euphonisme 
dans l'accord des parties (1). 

Pour considérer le basque sous son vrai jour, comme pour étudier toutes 
les anciennes langues, il faut se transporter aux temps voisins du berceau de 
l'humanité et se tenir en garde contre les préjugés qui percent encore dans 
les œuvres de plusieurs philologues. 

L'homme est aussi impuissant à créer une langue qu'à créer la moindre 
molécule. Il associe et trie, il combine et décompose ; de rien il ne saurait 
faire quelque chose. Cette vérité est aussi constante dans l'ordre moral que 
dans l'ordre physique ; l'homme travaille sur un fond qu'il a reçu. Nulle part 
cette vérité n*est apparue plus forte et plus palpable que dans l'histoire du 
langage. Pendant la durée des siècles, les révolutions et la barbarie éteignent 
bien des lumières et contribuent à épaissir les ombres sur l'intelligence liumaine. 
C'est en vain qu'aux périodes d'obscurité succèdent des jours radieux ; en vain 
des écrivains illustres s'efforcent de perfectionner le langage, ils ne peuvent le 
relever jusqu'au niveau perdu. Et nous contempteurs du passé, glorieux de 
notre siècle, nous sommes, sous le poids d'une vérité qui s'impose, forcés 
d'avouer que le langage moderne, soit comme système, comme génie ou comme 
grandeur, est très-inférieur à' celui des peuples dont les rois couchaient sur 
des peaux de bétes. Malgré tous nos avantages, le génie des Romains nous 
effraie ; ils n'avaient pas cependant percé le mont Cenis et nous sommes en 
train de le faire, mais nous ne pouvons égaler leur langue. Et pourtant cette 
langue n'était que le spectre ou image peu fidèle d'un idiome plus parfait. Le 
spiritualisme est le prisme au travers duquel percent les rayons brisés de l'ins- 
piration divine. La raison elle-même doit rendre hommage à cette vérité qui 

(t) Les désinences basques sont nombreuses. Les définir et en déterminer l'emploi 
est un travail qui exige du temps et surtout de la réflexion. L*auteur de cette Etude 
les a colligés pour la plupart ; il espère qu'il pourra publier un jour le résultat de ses 
investigations. 
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vi«ii>l donner la main à la vérM phUosaptttqua^ La vérité- philo60(Aique s'affirme 
et s'impose avant toute démonstration, avant que la logique la constate, parce 
que nous devons croire aux lois de l'harmonie et que nous concevons l'ordre 
comme condition essentielle de l'èlre. 

La grammaire, c[ui représente sous des formes sensibles le génie et les 
règles d'une langue, nous montrera les divers aspects du basque et son orga- 
nisme interne. Mais pour comprendre la< nature de sa parole, mesurer la dis- 

r 

tance qui sépare cette langue des autres idiomes et saisir ses affinités, il faut 
entrer dans le domaine plus étendu de la métaphysique. La grammaire s'arrête 
aux formes ; par contre, la métaphysique ne se sert du sensible que pour expli- 
quer l'idée, dont seule elle parcourt la sphère. 

En métaphysique, le mot n'est pas midlîple; il est un comme l'idée est une. 
L'idée se modifie ; de même, le mot se transforme, mais il n'y a pas plus d'es^ 
pèces de mois qu'il n'y a d'espèces d'idées. — L'unité synthétique doit servir 
de point de départ à l'analyse grammaticale. Le basque a gardé cette ujiité 
caractéristique ; il se heurte aux langues en renom qui étalent une classifica- 
tion savante d'espèces de mots. Mai« cela n'est-il pas artificiel? Les linguistes 
n'ont*ils pas reconnu que l'article, l'adverbe^ la préposition» la conjonction,* 
sont des mots défigurés "^ Le basque est bien empêché de faire de semblables 
distinctions ; il ne reconnaît pas cette classification et l'observation prouve 
qu'elle lui est impropre ; c'est une vérité proclamée depuis longtemps. {Voir 
Darrigol,Dt«<err,p. J?i.— d'Abbadie, ProUg,, p. 4. — Cliaho, Gram.p. 8). 

Le nom est l'unique espèce de mot. 

L'importance de la langue basque dans l'antiquité se mesure nécessairement 
à celle des peuples qui la parlaient. On a mis à contribution l'histoire et les 
monuments d'architecture et de numismatique ; de cette réunion de preuves, 
il résulte que la péninsule Ibérique, les îles de la Méditerranée occidentale, 
une partie considérable des Gaules et de l'Italie ont eu le basque pour leur 
première langue, et il n'est pas hors de vraisemblance qu'elle leur était com- 
mune avec d*autres pays. L'illustre 6. de Humboldt a fourni un ordrede preu- 
ves puisées dans le sein de la langue elle-même et dans l'ethnographie an- 
cienne. Son œuvre est connue dans le monde savant (i), et après une telle 



(1) Cet ouvrage, jusqu'à ce jour inaccessible à ceux qui ignoieat raJlemand, vient 
d'être traduit en français par M. A. Marrast, procureur impérial à Olonoo. 



— 51 — 

autorité il serait sans doute superflu de chercher à démontrer que le basque 
fut la langue d'un grand peuple. Le développement de son système grammati- 
cal exclut, d'ailleurs, au point de vue scientifique, toute opinion contraire. 

Quel nombre de siècles s'est-il écoulé depuis que le bâsque est parlé 
dans Textrème Occident? Nul ne saurait le dire. Les premières lueurs de 
rhistoire nous font entrevoir dans un lointain vaporeux des masses de bar- 
bares se précipitant du Nord sur le Hidi. Les Basques se réfugient en partie 
et se conservent dans les lieux les plus abruptes de l'Espagne. Les Romains 
viennent à leur tour soumettre les populations mêlées par la première con- 
quête. De nouveau, le Nord envoie ses hordes, et le colosse romain est abattu. 
Partout où les vainqueurs ontimposé leur joug, les nationalités ont péri. A une 
extrémité du monde connu, le montagnard basque, animé par un amour exalté 
de l'indépendance et favorisé par les obstacles physiques, ne cesse de résister 
aux attaques sans cesse renouvelées. C'est ainsi que se sont perpétuées les 
générations basques et qu'elles ont gardé une langue qui date des temps anté- 
historiques. 

Le caractère particulier à cet idiome est la régularité des formaiions dans 
les mots, la déclinaison et la conjugaison ; et cela, au milieu d'une abondance 
luxuriante de transmutations. Cette régularité frappe surtout à côté de l'anar- 
chie qui dépare les langues les plus célèbres. L'explication des altérations du 
grec et du latin esi un travail épineux où Ton trouve bien des conjectures 
hasardées. La comparaison de ces langues avec celles de l'Inde a produit quel- 
ques solutions heureuses. Le basque, au contraire, se lais.se pénétrer et expli- 
quer par lui-même. « Le langage le plus riche, dit Jolivald^ serait celui où 
chaque idée serait rendue par un terme différent ; où chaque nuance d'idée 
serait exprimée par des modifications particulières, telles que les différences 
de terminaisons, leâ désinences, etc.» (EnqfcL Cath., mot Gramm,) Cette 
théorie est le système d'après lequel est construite la langue basque. Là, cha- 
que racine trace autour d'elle et donne naissance à des mots nouveaux pro- 
pres à exprimer les diverses sortes d'effusions de l'idée présente dans la ra- 
cine. 

Le basque est le tenant des langues primitives, un reste vivant de la vieille 
antiquité. Les linguistes ne semblaient pas l'avoir assez compris ; les progrès 
de la science les ramènent sur un problème qu'ils avaient négligé. 

FIN. 
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